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MUSÉE  DU  LUXEMBOURG. 


EXPLICATION 

DES 

OUVRAGES  DE  PEINTURE 

ET 

DE  SCULPTURE 

DE  L’ÉCOLE  MODERNE  DE  FRANCE, 

EXPOSÉS  DA IV S 

LE  MUSÉE  NATIONAL  DU  LUXEMBOURG, 

DESTINÉ  AUX  ARTISTES  VIVANTS. 


ucc  :  ceiihiucô. 


PARIS , 

VINCHON,  IMPRIMEUR  DES  MUSÉES  NATIONAUX, 
rue  J. -J.  Rousseau,  8, 


1848. 


AVIS. 


Le  Musée  du  Luxembourg  était  originairement  com¬ 
posé  des  tableaux  de  liubens  représentant  plusieurs 
sujets  de  l’Histoire  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis; 
des  tableaux  du  cloître  des  Chartreux  représentant  la 
vie  de  saint  Bruno,  par  Lesueur,  et  de  la  suite  des  ports 
de  France,  par  Joseph  Vernct  et  Jean-François  Hue. 
Ils  ont  été  réunis  au  Musée  national,  et  remplacés  par 
les  ouvrages  des  artistes  français. 

La  première  exposition  a  eu  lieu  le  24  avril  1818. 


Le  Musée  est  public  les  dimanches  et  fêtes.  Les  autres 
jours,  MM.  les  voyageurs  y  sont  admis  sur  la  présentation 
de  leur  passe-port  visé  à  la  préfecture  de  police,  ou  d’un 
permis  de  séjour.  MM.  les  Artistes  peuvent  y  étudier  les 
mêmes  jours,  excepté  le  lundi ,  sur  la  présentation  d’une 
carte  délivrée  à  la  Direction  des  Musées  nationaux ,  au 
Louvre. 


DÉCORATION  DE  LA  GRANDE  GALERIE. 

Plafond. 

Le  tableau  qui  occupe  le  centre  du  plafond  de  la 
grande  galerie  représente  ,1c  lever  de  l’Aurore  ;  il  a 
été  peint  par  Antoine-François  Callet,  membre  de 
l’ancienne  Académie  de  peinture ,  né  en  1741 ,  mort 
en  1823. 

Les  autres  tableaux  ,  au  nombre  de  douze,  qui  sont 
placés  dans  la  partie  supérieure  de  la  voûte,  avant  et 
après  le  tableau  du  milieu ,  représentent  des  figures 
allégoriques,  ayant  pour  attributs  les  douze  signes  du 
zodiaque.  Ces  tableaux  sont  de  Jacques  Jordaens, 
peintre  flamand  ,  élève  de  Rubens ,  né  à  Anvers  en 
1594,  mort  en  1678. 

Bas-relief  en  grisaille  au-dessus  de  la  porte 
d’entrée  de  la  grande  Galerie. 

La  Peinture  élève  un  trophée  à  la  gloire  de  Rubens, 
et  le  Génie  y  réunit  les  attributs  de  la  Poésie  et  du 
Commerce;  il  tient  le  plan  de  la  galerie  des  tableaux 
composant  l’histoire  de  Marie  de  Médicis.  Auprès 
du  piédestal  sur  lequel  est  placé  le  buste  du  peintre 
couronné  par  l’Immortalité  ,  on  voit  une  épée  et  un 
portefeuille  orné  d’un  rameau  d’olivier  (allusion  à  la 
paix  que  Rubens,  envoyé  par  Philippe  IV,  roi  d’Es¬ 
pagne,  en  ambassade  près  de  la  cour  d’Angleterre, 
parvint  à  faire  signer  à  Charles  Ier).  Près  de  l’Immor¬ 
talité,  la  Renommée  offre  à  Rubens  la  palme  de  la 


Gloire  et  remet  sa  trompette  à  l’Histoire,  qui  inscrit 
le  nom  de  cet  artiste  au  rang  des  peintres  les  plus 
célèbres. 

Bas-relief  en  grisaille  au-dessus  de  la  porte 
d’entrée  de  la  petite  Galerie. 

Minerve  couronne  le  buste  de  Lesucur,  et  le  Génie 
de  la  Peinture  indique  que  cet  artiste  a  terminé  sa  car¬ 
rière  à  1  âge  de  trente-huit  ans.  La  Renommée ,  qui 
est  près  de  Minerve ,  publie  la  gloire  de  ce  peintre;  et 
l'Envie  terrassée  se  traîne  à  ses  pieds,  fait  de  vains 
efforts  pour  arrêter  le  son  de  sa  trompette;  elle  tient  un 
tableau  du  cloître  des  Chartreux,  qu’elle  vient  de  dé¬ 
grader  (1).  Près  du  Génie  de  la  Peinture,  on  remarque 
la  Philosophie  et  la  Muse  de  1  histoire  qui  consacre 
l’immortalité  de  Lesueur. 

Ces  deux  bas-reliefs  ont  été  peints  par  Jean  Naigeon, 
chevalier  de  la  Légion-d’Honneur,  ancien  conservateur 
du  Musée  national  du  Luxembourg. 


(i)  Cet  épisode  rappelle  que  des  hommes  jaloux  de  Lesueur  tentèrent ,  après 
mort,  d'alTaiblir  sa  réputation,  en  défigurant  se*  e.hefs-d’œuvre. 


EXPLICATION 


DES 

OUYRÀGES  DE  PEINTURE 

ET  DE  SCULPTURE 

de  l’école  moderne  de  France. 

PEINTURE. 


mm.  abel  de  pujol,  né  à  Valenciennes ,  membre  de 
l'Institut,  chevalier  de  la  Légion-d'  Honneur , 
ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome. 

t.  Sisyphe  aux  enfers. 

Fils  d’Eole,  il  désolait  l’Attique  par  ses  brigandages, 
et  fut  tué  par  Thésée.  Selon  les  poètes,  il  était  condamné 
à  rouler  continuellement  une  grosse  pierre  ronde  du  bas 
d’une  montagne  en  haut,  d’où  elle  retombait  aussitôt. 

(Salon  de  1819.) 

2.  Ixion  dans  le  Tartare. 

Mercure,  par  ordre  de  Jupiter,  a  attaché  Ixion  à  une 
roue  entourée  de  serpents. 

(Sajpn  de  lïviï.) 

3.  Les  Propœtides  changées  en  rochers  par  Vénus, 
pour  avoir  soutenu  qu’elle  n  était  pas  déesse- 

Elles  habitaient  la  ville  d’Amalhontc,  dans  l’ile  de 
Chypre,  consacrée  à  Vénus. 

aciiard  (jean),  né  à  Voreppe  (Isère). 

4.  Paysage;  environs  de  Grenoble. 

(Salen  fie  1815.) 


alaüx  (jean),  né  à  Bordeaux  ,  officier  de  la  Lé¬ 
gion  -  d’ Honneur ,  directeur  de  l’Académie  de 
France  à  Rome. 

5.  Scène  du  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes. 

(Salon  de  1824.) 

ALAUX  et  PIERRE  FRANQUE. 

6.  La  Justice  veille  sur  le  repos  du  monde. 

(Salon  de  1837.) 

ALIGNY  (théodore),  né  éi  Chantcnay  [Nièvre),  che¬ 
valier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

7.  Promèthée. 

Prométhée  vient  d’être  attaché  sur  le  Caucase;  un 
vautour  lui  déchire  les  entrailles  :  une  fille  de  l'air,  reti¬ 
rée  sous  un  laurier,  en  écarte  quelques  branches  pour 
connaître  la  cause  des  cris  que  pousse  le  Titan,  et  plus 
loin  des  nymphes  gémissent  sur  ses  souffrances. 

(Salon  de  1837.) 

BEAUME  (joseph),  chevalier  de  la  Légion-d’ Hon¬ 
neur. 

8.  Derniers  moments  de  la  Grande-Dauphine,  belle- 
fille  de  Louis  XIV,  morte  à  Versailles,  en  1690, 
après  une  longue  maladie,  suite  de  couches. 

Madame  la  Dauphine  se  sentant  à  l’extrémité  envoie 
chercher  madame  de  Mainlenon,  ses  enfants,  Louis  de 
France,  duc  de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV, Philippe 
de  France,  duc  d’Anjou, depuis  roi  d’Espagne, elCharles 
de  France,  duc  de  Berry ,  leur  donne  la  bénédiction ,  et 
dit  à  monseigneur  de  Berry,  en  l’embrassant  :  C’est  de 
bon  coeur,  quoique  tu  me  coûtes  la  vie. 

(Tiré  des  Archives  de  la  Couronne.) 

(Salon  de  1834.) 

9.  Anne  d’Autriche  au  monastère  du  Val-de-Grâce. 

La  reine  aimait  à  s’y  retirer  avec  celle  de  ses  filles 
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d’honneur  qui  avait  sa  confiance,  parce  qu’elle  y  était 
moins  observée  qu’à  la  cour.  Elle  fut  accusée  par  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  d’entretenir  un  commerce  de  lettres 
avec  les  ennemis  de  l’État;  le  chancelier,  accompagné 
de  l’archevêque  de  Paris,  se  transporta  par  ordre  du  roi 
au  Val-de-Grâce;  il  fit  ouvrir  les  portes  du  couvent, 
fouilla  les  armoires,  examina  les  papiers  qui  s’y  trou¬ 
vaient  ;  il  interrogea  les  religieuses  et  même  la  reine,  et 
osa  la  forcer  à  lui  remettre  une  lettre  qu’elle  voulait  ca¬ 
cher  dans  son  sein.  ( Histoire  de  Louis  XIII.) 

(Salon  de  1835.) 

BEivruv  (édouabd),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Lé - 
gion-d’  Honneur. 

10.  Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

(Salon  de  1831.) 

BIARD  (françois),  né  à  Lyon,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’  Honneur. 

1  \ .  Les  comédiens  ambulants. 

Ils  se  disposent  à  représenter  dans  une  grange  Zaïre 
et  le  ballet  de  Psyché. 

(Salon  de  1833.) 

BIDAULD  (  JOSEPH-XAVIER  ). 

12.  Vue  de  Tivoli  et  de  la  plaine  de  Rome. 

(Salon  de  1814.) 

BLONDEL  (marie-françois),  né  à  Paris,  membre  de 
l'Institut ,  chevalier  de  la  Légion-cl' Honneur, 
ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome. 

13.  Zénobie  trouvée  mourante  sur  les  bords  de 
l’Araxe. 

Rhadamiste,  roi  d’ibérie,  chassé  par  les  Arméniens, 
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dont  il  avait  tué  le  roi,  fut  accompagné  dans  sa  fuite  par 
Zénobie,  sa  femme,  qui  supporta  quelque  temps  les  fa¬ 
tigues  du  chemin,  quoique  incommodée  d’une  grossesse. 
Ses  forces  étant  épuisées,  elle  pria  son  époux  de  lui 
donner  la  mort,  pour  qu’elle  n’éprouvât  pas  une  hon¬ 
teuse  captivité  :  ce  prince,  que  l’amour  détournait  d’une 
action  si  étrange,  l’exhortait  à  prendre  courage;  mais 
enfin,  voyant  qu’elle  në  pouvait  avancer,  et  vaincu  par 
la  crainte  qu’elle  ne  devînt  la  proie  de  ses  ennemis,  il  la 
perça  d’un  coup  d’épée,  et  la  jeta  dans  le  fleuve  pour 
que  son  corps  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de  ses  persécu¬ 
teurs.  Cependant  les  eaux  baissèrent  et  la  déposèrent 
sur  le  sable,  où  elle  fut  trouvée  par  des  pasteurs;  ils  la 
rappelèrent  à  la  vie,  et  la  portèrent  à  la  ville  d’Artaxe, 
d’où  elle  fut  conduite  à  Thiridatc,  roi  d’Arménie,  qui  la 
reçut  et  la  traita  avec  les  égards  dus  à  son  rang. 

Le  moment  que  l’artiste  a  choisi  est  celui  où  des 
bergers  ont  trouvé  Zénobie,  et  où  l’un  d’eux  lui  met  la 
main  sur  le  cœur  et  s’aperçoit  qu’elle  donne  encore  quel¬ 
que  signe  de  vie. 

(Salon  de  1812.) 


bodinier,  né  à  Angers. 


14.  Une  famille  de  paysans  des  environs  de  Gaëte, 
royaume  de  Naples. 


(Salon  de  1827.) 


BOGUET  (DIDIER). 

15.  Vue  du  champ  de  bataille  de  Rivoli. 

Bonaparte,  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie,  char¬ 
gea  l’auteur,  trois  jours  après  la  bataille,  de  se  rendre 
sur  le  terrain  pour  faire  la  vue  de  ce  lieu  mémorable,  en 
disant  à  l’artiste  :  «Je  veux  montrer  les  difficultés  que 
»  présentait  une  localité  où  l’armée  française,  composée 
»  de  vingt-cinq  mille  hommes,  défit  une  armée  ennemie 
»  forte  de  soixante-dix  mille  hommes,  et  qui  occupait 
»  toutes  les  positions.  » 


tS-don  <t«  1836.) 
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BOULANGER  (clément). 

IG.  Procession  de  la  Gargouille. 

Tous  les  ans,  à  la  Saint  Romain,  le  clergé  de  Rouen 
usait  d’un  privilège  qui  consistait  à  donner  la  liberté  a 
un  ou  plusieurs;  condamnés  à  la  peine  capitale. 

Le  chapitre  et  toutes  les  confréries  se  rendaient  eai 
grande  pompe  à  la  tour  Saint-Romain  ;  là,  le  condamné, 
apres  avoir  reçu  une  exhortation,  levait  la  châsse  de 
saint  Romain  trois  fois  sur  son  épaule,  cérémonie  qui 
déterminait  sa  délivrance  ;  alors  ses  fers  étaient  échan¬ 
gés  contre  des  guirlandes  de  fleurs ,  et,  conduit  par 
quatre  jeunes  Cilles,  il  était  rendu  à  ses  parents. 

(Salon  de  1837.) 

BOUTON  (charles-marie),  né  à  Paris ,  chevalier  de 
la  Légion-d' Honneur. 

17.  Intérieur  de  la  salle  du  XV e  siècle  au  ci-devanl 
Musée  des  Monuments  français. 

On  y  remarque  le  tombeau  de  Louis  XII. 

(Salon  de  1814.) 

BRASCASSAT  (jacques-raymond)  ,  né  à  Bordeaux, 
membre  de  V institut ,  chevalier  de  la  Légion- 
d' Honneur. 

18.  Paysage  et  animaux. 

(Salon  de  1845.) 


BROC  (jean),  né  à  Montignac  (Dordogne). 

19.  La  Magicienne  consultée  par  de  jeunes  filles  ; 
sujet  idéal. 

(Salon  de  1810.) 

BRUYÈRE  (M">e),  née  lebarbieu. 

20.  Des  fleurs. 


(Salon  de  1836.) 
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CAMINADE  (alexandre-françois)  ,  né  à  Paris,  che¬ 
valier  de  la  Légion-d' Honneur . 

21.  La  mort  de  la  Vierge. 

(Salon  de  1841.) 

CHAMPMARTIN  (charles-émile),  né  à  Bourges. 

22.  Romulus  et  Rémus  allaités  par  la  louve. 

(Salon  de  1842.) 

23.  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants. 

(Salon  de  1844.) 

CHAUDET ,  statuaire. 

24.  Enée  sauvant  son  père  et  sa  famille  de  l’incendie 
de  Troie. 

COGMET  (LÉON),  né  à  Paris,  officier  de  la  Légion- 
d’ Honneur,  ancien  pensionnaire  de  l’Académie 
de  France  à  Rome. 

25.  Marius  à  Carthage. 

L’envoyé  du  préteur  Sextilius  ayant  signifié  à  Marius 
proscrit  l’ordre  de  se  retirer  de  l’Afrique,  celui-ci  lui 
répondit:  Tu  diras  à  Sextilius  que  tu  as  vu  Caïus  Ma¬ 
rius,  banni  de  son  pays,  assis  sur  les  ruines  de  Car¬ 
thage. 

(Salon  de  1824.) 

26.  Numa  consultant  la  nymphe  Egérie. 

(Salon  de  1827.) 

COUDER  (louis— chari.es— auguste)  ,  né  à  Paris,  mem¬ 
bre  de  l’ Institut ,  officier  de  la  Légion-d’ Hon¬ 
neur. 

27.  Le  Lévite  d’Ephraïm. 

Un  lévite  de  la  tribu  de  Juda  s’était  uni  en  secret 


avec  une  jeune  fille  de  Béthléem  ,  au  mépris  de  la  loi 
qui  le  lui  défendait..  Il  avait  emmené  sa  compagne  dans 
les  montagnes  d’Ephraïm,  où  il  faisait  sa  résidence; 
mais  celle-ci  l’ayant  quitté  pour  retourner  dans  sa  fa¬ 
mille,  le  lévite  l’alla  chercher  et  la  redemanda  à  son 
père,  qui  lui  permit  de  la  reprendre.  Après  de  touchants 
adieux,  les  jeunes  époux  partent  ensemble,  et  s’arrêtent 
à  Gabaa,  ville  de  la  tribu  de  Benjamin,  ennemie  de  la 
tribu  du  lévite,  parce  qu’elle  adorait  le  vrai  Dieu.  Au¬ 
cun  des  habitants  n  e  veut  leur  donner  un  asile  ;  cepen¬ 
dant  un  vieillard  les  reçoit  dans  sa  maison  ;  ils  comp¬ 
taient  y  passer  la  nuit,  lorsqu’une  troupe  de  forcenés 
viennent  demander  à  grands  cris  qu’on  leur  livre  le  lé¬ 
vite.  Son  hôte,  pour  sauver  le  ministre  du  Seigneur,  offre 
de  leur  amener  sa  1311e.  Sa  proposition  n’est  point  écou¬ 
tée  ;  alors  le  lévite  livre  à  ces  brigands  sa  compagne 
bien-aimée,  qui  succombe  bientôt  victime  de  leur  rage 
et  de  leur  brutalité. 

Les  approches  diu  jour  ayant  dispersé  ces  barbares, 
l’infortunée  se  traîne  jusqu’au  logis  du  vieillard;  elle 
tombe  à  la  porte,  la  face  contre  terre  et  les  bras  étendus 
sur  le  seuil,  lorsque  le  lévite,  prêt  à  sortir,  trouve  dans 
cet  état  une  épouse  qu’il  a  pleurée  toute  la  nuit.  Les 
cris  qu’il  élève  jusqu’au  ciel  annoncent  son  désespoir. 
Cependant  il  engage  cette  malheureuse  à  se  lever,  elle 
ne  répond  point;  ilia  regarde,  la  touche;  elle  n’était 
plus  :  alors  il  emporte  son  corps  dans  sa  maison,  le 
coupe  en  morceaux  ,  qu’il  envoie  aux  douze  tribus.  Tout 
Israël  s’assemble,  le  lévite  demande  vengeance,  et  une 
armée  marche  contre  les  Benjaminitcs,  auteurs  de  ce 
forfait:  ils  sont  vaincus;  la  ville  de  Gabaa  devient  la 
proie  des  flammes  et  la  tribu  de  Benjamin  périt  sous 
i’épée  d’Israël. 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  le  lévite  retrouve 
son  épouse  expiramte  ;  le  jour  commence  à  paraître  ;  on 
aperçoit,  dans  le  fond  du  tableau,  les  coupables  Benja- 
minites  qui  se  retirent. 

(  Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1817,  a  partagé  le  prix 
avec  le  Saint-Etienne  de  M.  Abel  de  Pujol.) 

28.  Adam  et  Ëve. 

Le  prince  des  einfers,  pendant  le  sommeil  des  deux 
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époux,  pénètre  dansEden,  où,  caché  sous  la  figure  d’un 
serpent,  il  cherchait  à  corrompre  l’innocence  d’Ève, 
lorsque  deux  anges,  Ithurül  et  Zephon,  accourent  chas¬ 
ser  l’esprit  des  ténèbres.  A  leur  vue  Satan  reprend  sa 
forme,  et,  forcé  de  s’éloigner,  il  menace  de  son  sceptre 
ses  victimes,  en  bravant  le  ciel. 

(Milton,  Paradis  perdu .) 

(Salon  de  1822.) 

COURT  (josEPii-DÉsmÉ),  né  à  Rouen,  chevalier  de  la 
Légion  -  d’ Honneur  ,  ancien  pensionnaire  de 
l’Académie  de  France  à  Rome. 

29.  La  mort  de  César. 

Marc-Antoine  fait  apporter  sur  la  tribune  aux  ha¬ 
rangues  le  corps  de  César  assassiné  dans  le  Sénat ,  et 
excite  le  peuple  romain  contre  les  meurtriers ,  en  lui 
montrant  la  tunique  ensanglantée  du  dictateur. 

On  remarque,  sur  le  devant,  Brutus  et  Cassius. 

(Salon  de  1827.) 

COUTAN  (amable-paol). 

30.  Ceix  et  Alcyone. 

Ceix  étant  allé,  malgré  les  prières  de  son  épouse  Al- 
eyone ,  consulter  à  Claros  l’oracle  d’Apollon  ,  fit  nau¬ 
frage.  Alcyone,  avertie  par  un  songe  du  sort  de  son 
mari,  court  au  rivage,  où  elle  le  trouve  mort,  et  se 
livre  au  plus  grand  désespoir.  Ils  furent  tous  deux  chan¬ 
gés  en  alcyons,  oiseaux  de  mer. 

(Salon  de  1824.) 

DAGNAN  (isidore),  né  à  Marseille  ,  chevalier  de  la 
Lé  gion-d’ Honneur. 

31.  Marine;  environs  de  Marseille. 

(Salon  de  1833.) 

dassy,  né  à  Marseille. 

32.  La  Charité. 


(Salon  de  1833.) 


debay  (auguste)  ,  né  à  Nantes  ,  ancien  pension¬ 
naire  de  V Académie  de  France  à  Rome. 

33.  Lucrèce  portée  sur  la  place  publique  de  Collatie. 

(Salon  de  1831.) 

DEJUINNE  (FRANÇOIS-LOUIS). 

34.  La  famille  de  Priam  pleurant  la  mort  d’Hector. 

Hector,  couché  sur  un  lit  funèbre,  est  entouré  de  sa 

famille  éplorée.  Sur  le  premier  plan,  Andromaque,  sa 
veuve,  s’évanouit  dans  les  bras  d’une  suivante,  et  As- 
tyanax,  son  fils,  cherche  auprès  de  sa  mère  un  soulage¬ 
ment  à  sa  douleur.  Le  yieux  roi  Priam  et  la  reine  llécube 
sont  assis  au  chevet  du  lit,  plongés  dans  les  plus  dou¬ 
loureuses  réflexions,  et  pleurent  la  perte  de  leur  fils 
aîné,  le  plus  ferme  défenseur  des  Troyens.  Paris,  frère 
d’Hector,  s’approche  de  son  lit  et  jure  de  le  venger.  A 
droite,  Cassandre,  vêtue  de  blanc,  semble  lire  dans 
l’avenir  les  malheurs  qui  vont  fondre  sur  la  famille  de 
Priam. 

(Salon  de  1824.) 

DELACROIX  (eugène)  ,  né  à  Charenton ,  officier  de 

la  Légion-d’ Honneur . 

35.  Dante  et  Virgile,  conduits  par  Plégias,  traversent 
le  lac  qui  entoure  la  ville  infernale  de  Dité. 

Des  coupables  s’attachent  à  la  barque  ou  s’efforcent 
d’y  entrer.  Dante  reconnaît  parmi  eux  des  Florentins. 

(Salon  de  1822.) 

36.  Scène  des  massacres  de  Scio. 

Des  familles  grecques  attendent  la  mortoul’esclavage. 

(Salon  de  1824.) 

37.  Femmes  d’Alger  dans  leur  appartement. 

(Salon  de  1834.) 
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38.  Noce  juive  dans  le  Maroc. 

Les  Maures  et  les  Juifs  sont  confondus.  La  mariée 
est  enfermée  dans  les  appartements  intérieurs,  tandis 
qu’on  se  réjouit  dans  le  reste  de  la  maison.  Des  Mau¬ 
res  de  distinction  donnent  de  l’argent  pour  des  mu¬ 
siciens  qui  jouent  de  leurs  instruments  et  chantent 
sans  discontinuer  le  jour  et  la  nuit;  les  femmes  sont 
les  seules  qui  prennent  part  à  la  danse,  ce  qu’elles 
font  tour  à  tour  et  aux  applaudissements  de  l’assem¬ 
blée. 

(S;, Ion  cio  1841.) 

delaroche  (paul)  ,  né  à  Paris,  membre  de  /’ Ins¬ 
titut  ,  officier  de  la  Légion-d'  Honneur . 

39.  Joas  dérobé  du  milieu  des  morts  par  Josabelh, 
sa  tante. 

«  Je  me  figure  encor  sa  nourrice  éperdue  , 

»  Qui  devant  ses  bourreaux  s’était  jetée  en  vain, 

»  Et  faible  le  tenait  renversé  sur  son  sein  ; 

»  Je  le  pris  tout  sanglant,  etc.  » 

(Salon  de  1822.) 

40.  Mort  d’Elisabeth,  reine  d’Angleterre,  en  1G03. 

Elisabeth  donna  une  bague  à  son  favori,  le  comte 

d’Essex,  à  son  retour  de  l’heureuse  expédition  de  Cadix, 
en  lui  ordonnant  de  la  garder  comme  un  gage  de  sa 
tendresse,  et  en  l’assurant  que,  dans  quelque  disgrâce 
qu’il  pût  tomber,  s’il  la  représentait  alors  à  scs  yeux, 
elle  serait  favorable  à  sa  justification.  Lorsqu’il  se  \ il 
jugé  et  condamné,  il  confia  cet  anneau  à  la  comtesse  de 
Nottingham,  en  la  priant  de  le  remettre  à  la  reine.  Le 
comte  de  Nottingham,  ennemi  déclaré  du  duc  d’Essex, 
exigea  de  sa  femme  qu’elle  n’exécutât  point  la  com¬ 
mission  dont  elle  s’était  chargée.  Elisabeth,  qui  atten¬ 
dait  toujours  que  son  faYoriluirappelleraitses  promesses 
par  ce  dernier  moyen,  pour  l’émouvoir  en  sa  faveur, 
fut  décidée  enfin,  par  le  ressentiment  et  la  politique , 
à  signer  l’ordre  de  l’exécution.  La  comtesse  de  Nottin¬ 
gham  tomba  malade ,  et  sentant  approcher  sa  fin ,  les 
remords  d’une  si  grande  infidélité  la  troublèrent:  elle 
supplia  la  reine  de  venir  la  voir,  et  lui  révéla  ce  fatal 


secret  en  implorant  sa  clémence.  Elisabeth,  saisie  de 
surprise  et  de  fureur,  traita  la  mourante  comtesse  avec 
l’emportement  le  plus  extrême,  s’écriant  que  Dieu  pou¬ 
vait  lui  pardonner,  mais  qu’elle  ne  lui  pardonnerait 
jamais  ;  elle  sortit  avec  la  rage  dans  le  cœur,  et  s’aban¬ 
donna  dès  ce  moment  à  la  plus  profonde  mélancolie  ; 
elle  rejeta  toute  espèce  de  consolation,  et  refusa  même 
de  prendre  des  aliments;  elle  se  jeta  par  terre,  y  resta  im¬ 
mobile,  nourrissant  ses  regrets  des  réflexions  les  plus 
cruelles,  et  déclara  que  la  vie  n’était  plus  pour  elle 
qu’un  fardeau  insupportable.  Des  cris  étouffés,  des  gé¬ 
missements,  des  soupirs,  furentle  seul  langage  qu’elle 
se  permit.  Elle  passa  ainsi  dix  jours  et  dix  nuits  éten¬ 
due  sur  son  tapis  et  appuyée  sur  des  coussins  que  ses 
femmes  lui  apportèrent;  ses  médecins  ne  purent  lui 
persuader  de  se  mettre  au  lit,  et  encore  moins  d’essayer 
les  secours  de  leur  art.  Sa  ün  parut  prochaine.  Le  con¬ 
seil  s’assembla  et  députa  le  chancelier,  l’amiral  et  le 
secrétaire-d’ctal  à  celte  reine,  pour  savoir  ses  intentions 
sur  le  choix  de  son  successeur.  Elle  répondit,  d’une 
voix  défaillante,  qu’ayant  porté  le  sceptre  des  rois,  elle 
voulait  qu’un  roi  lui  succédât.  Cécil  la  pressa  de  s’ex¬ 
pliquer  plus  positivement:  «  Un  roi  me  succédera,  ré- 
»  pliqua-t-elle,  et  ce  ne  poutêtre  que  mon  plus  proche 
»  parent,  le  roi  d’Ecosse.  »  L’archevêque  de  Canter- 
bury  l’exhorta  ensuite  à  tourner  ses  pensées  vers  Dieu  : 
«  C’est  ce  que  je  fais,  et  mon  âme  cherche  à  s’unir  à  lui 
pour  jamais.  »  Peu  de  temps  après,  sa  voix  s’éteignit , 
ses  sens  s’affaiblirent,  elle  tomba  dans  un  assoupisse¬ 
ment  léthargique  qui  dura  quelques  heures,  et  elle  ex¬ 
pira  doucement,  sans  aucun  signe  violent  d’agonie, 
dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge  et  la  qua¬ 
rante-cinquième  de  son  règne. 

On  remarque  le  lord  gardc-du-sceau,  le  lord  amiral, 
l’archevêque  de  Canterbury  etlesecrétaire-d’étatCécil, 
qui  est  à  genoux  devant  la  reine. 

(Salon  de  1827.) 

h  1.  Édouard  Y,  roi  mineur  d’Angleterre,  et  Richard , 
duc  d’Yorck,  son  frère  puîné. 

Ces  deux  princes,  enfermés  dans  la  tour  de  Londres, 
furent  étouffés  par  les  ordres  de  Richard  III,  leur  oncle, 
usurpateur  de  leurs  droits. 


(Salon  de  1831.) 


18  — 


DELORME  (  PIERRE-CL  AUDE-FRANÇOIS)]  lié  à  Pül'is  , 

chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur . 

42.  Céphale  enlevé  par  l’Amour. 

(Salon  de  1822.) 

43.  Hector  reproche  à  Paris  sa  lâcheté. 

Honteux  et  vivement  piqué  des  reproches  de  son 
frère,  Paris  se  lève  précipitamment,  laisse  tomber  sa 
lyre,  et  s’élançant  vers  ses  armes,  il  arrache  de  son  front 
les  fleurs  dont  Hélène  l’a  couronné. 

(Salon  de  1827.) 

44.  Sapho  récite  à  Phaon  l’ode  qu’elle  vient  de  com¬ 
poser. 

«  Heureux  qui,  près  de  toi,  pour  toi  seule  soupire, 

»  Qui  jouit  du  plaisir  de  t’entendre  parler, 

»  Qui  te  voit  quelquefois  doucement  lui  sourire  ! 

»  Les  dieux  dans  son  bonheur  peuvent-ils  l’égaler?  » 

(Salon  de  1833.) 


DESNOS  fMme  louise). 

45.  Le  denier  de  la  veuve. 

«  41.  Jésus  étant  assis  vis-à-vis  du  tronc,  prenait 

»  garde  de  quellemanière  le  peuple  y  jctaitde  l’argent; 
»  et  plusieurs  riches  y  en  mettaient  beaucoup. 

«  42.  Il  vint  aussi  une  pauvre  veuve,  qui  y  mit  scu- 
»  lement  deux  petites  pièces  qui  faisaient  le  quart  d’un 
»  sou. 

«  43.  Alors  Jésus  ayant  appelé  ses  disciples,  leur 
.  »  dit:  Je  vous  dis  en  vérité  que  celte  pauvre  veuve  a 
»  plus  donné  que  tous  ceux  qui  ont  mis  dans  le  tronc; 

«  44.  Car  tous  les  autres  ont  donné  de  leur  abon- 
»  dance  ;  mais  celle-ci  a  donné  de  son  indigence  meme, 
»  tout  ce  qu’elle  avait,  ce  qui  lui  restait  pour  vivre.» 

[Evangile  selon  saint.  Marc,  cliap.  xn.) 

(Salon  de  1840.) 
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DEVÉRIA  (  EuofcNE  ),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’  Honneur. 

46.  La  naissance  de  Henri  IV. 


Henri  d’Albret,  apres  avoir  frotté  les  lèvres  de  l’en¬ 
fant  avec  de  l’ail,  et  lui  avoir  fait  boire  du  un  de  Ju¬ 
rançon,  le  présenta  au  peuple,  et  lui  demanda  comment 
il  s’appellerait;  on  répondit  d’une  voix  unanime  : 
Henri,  comme  son  grand-père. 

(Salon  de  1827.) 


drolluvg  (michel-martin),  né  à  Paris  ,  membre 
de  l’Institut,  chevalier  de  la  IJgion-d’. Honneur , 
ancien  pensionnaire  de  V Académie  de  France  à 
Rome. 

47.  Orphée  perdant  Eurydice. 

«  Presque  aux  portes  du  jour,  troublé,  hors  de  lui-même, 
»  Il  s’arrête,  il  se  tourne,  il  revoit  ce  qu’il  aime  ; 

»  C’en  est  fait,  un  coup  d’œil  a  détruit  son  bonheur.  » 

(Salon  de  1817.) 


48.  La  séparation  d’Hécube  et  de  Polixonc. 


Ulysse  arrache  Polixène  des  bras  de  sa  mère  Hécube, 
qui  cherche  en  vain  à  la  retenir.  Il  entraîne  cette  prin¬ 
cesse  à  l’autel,  où  les  Grecs  vont  l’immoler  aux  mânes 


d’Achille. 


(Salon  de  1821.) 


DUROIS  (François),  né  à  Paris ,  ancien  pension¬ 
naire  de  l’Académie  de  France  à  Rome. 

49.  Lejeune  Clovis  trouvé  mort  par  un  pécheur  sur 
les  bords  de  la  Marne. 

(Salon  de  1822.) 


DURUFE  (  claude-marif. ),  né  à  Paris,  chevalier  de 
la  Lègion-d’ Honneur . 

50.  Apollon  et  Cyparisse. 

Cyparisse  ayant  tué  par  mégarde  un  jeune  cerf  qu’il 


élevait  avec  beaucoup  de  soin,  en  eut  tant  de  regrets 
qu’il  voulut  se  tuer.  Apollon,  touché  de  la  douleur  de 
ce  jeune  homme,  en  eut  pitié,  et  le  métamorphosa  en 
cyprès. 

(Salon  de  1822.) 

DUBUFE  (Édouard),  né  à  Paris. 

51.  La  prière  du  matin. 

Scène  de  famille  au  XVe  siècle. 

(Salon  de  1844.) 


DUCIS  (louis  ). 

52.  Début  de  Talma. 

Talina,  très  jeune  encore,  venait  de  représenter, 
avec  le  plus  brillant  succès,  un  de  ces  personnages  de 
la  famille  de  Laïus,  pour  lesquels  la  nature  semblait 
l’avoir  formé.  Ducis,  poète  tragique,  qui  avait  jugé  tout 
ce  qu’un  pareil  talent  promettait,  s’approche  de  l’acteur 
au  moment  où  il  quittait  la  scène,  et,  ayant  écarté  dou¬ 
cement  de  la  main  les  cheveux  qui  ombrageaient  son 
front  :  «  Courage,  lui  dit-il,  je  vois  bien  des  crimes  là- 
»  dessous.  » 

(Salon  de  1831.) 


FLEURY  (léon)  ,  né  à  Paris. 

53.  Vue  du  village  de  Gagnes ,  près  d’Antibes  (  dé¬ 
partement  du  Var  ). 


(Salon  de  1845.) 


forestier  (henri-joseph),  chevalier  de  la  Légion- 
d’ Honneur  ,  ancien  pensionnaire  de  l’Académie 
de  France  à  Rome. 


5ï.  Jésus-Christ  guérissant  un  jeune  homme  possédé 
du  démon. 


(Salon  de  1827.) 
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FRAGONARD  (  ALEXANDRE-ÉVARISTE  ),  né  à  GrClSSC 

(Var),  chevalier  de  la  Lé gion-d’ Honneur. 

55.  Marie-Thérèse  présentant  son  fils  aux  Hongrois. 

(  Salon  de  1822.) 

franque  (pierre),  né  au  Buis  (Drôme),  chevalier 
de  la  Légion-d’ Honneur. 

56.  Yision  de  Napoléon  en  Égypte  (allégorie). 

La  France,  livrée  à  l’anarchie,  lui  apparaît  sur  les 
bords  du  Nil.  Il  va  quitter  l’Egypte  pour  voler  à  son 
secours. 

(Salon  do  1810.) 

GALLAIT  (louis),  chevalier  de  la  Légion-d’ Hon¬ 
neur. 

57.  Job  et  ses  amis. 

(Salon  de  1836.) 

GARNIER  (étienne-barthélemy),  né  à  Paris,  mem¬ 
bre  de  V Institut,  chevalier  de  la  Légion-d’ Hon¬ 
neur,  ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de 
France  à  Rome. 

58.  La  consternation  de  la  famille  de  Priam. 

Les  cris  et  les  gémissements  dont  retentit  la  ville  de 
Troie  ont  redoublé  l’inquiétude  d’Andromaque,  épousq 
d’Hector  ;  suivie  de  deux  femmes,  et  de  son  fils  Aslya- 
nax,  elle  court  et  monte  sur  le  rempart  au-dessus  des 
portes  de  Scécs,  s’avance  au  milieu  des  soldats,  dirigeant 
de  tous  côtés  ses  regards  :  elle  aperçoit  le  char  et  les  ra¬ 
pides  coursiers  d’Achille  traînant  le  corps  de  son  époux 
autour  des  murs  de  la  ville.  Elle  ne  peut  soutenir  ce 
spectacle  déchirant  et  tombe  entre  les  bras  de  ses 
femmes  qui  s’empressent  de  la  secourir  :  les  soldats 
même  lui  rendent  des  soins. 

Hécube,  mère  d’Hector,  succombant  à  sa  douleur, 
reste  abattue  sur  les  degrés  du  rempart,  persécutée  par 
l’image  de  la  barbarie  exercée  sur  ce  fils  qu’elle  vient  de 
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voir  périr  victime  de  son  courage.  Elle  avait  épuisé  les 
plus  touchantes  prières  pour  l’engager  à  ne  pas  s’expo¬ 
ser  seul  contre  Achille  ;  mais  Hector,  n’ayant  consulté 
que  l’intérêt  de  sa  patrie  et  son  courage,  avait  été  sourd 
aux  conseils  de  sa  mcre,  qui,  dans  son  aUliction,  déchire 
ses  vêtements  et  s’arrache  les  cheveux.  Sa  fille  Laodice 
la  presse  dans  ses  bras  pour  modérer  les  transports  de 
son  désespoir.  Assise  aux  pieds  d’Hécube,  Polixène,  la 
plus  jeune  de  ses  filles,  absorbée  par  le  pressentiment 
des  suites  d’un  tel  évènement,  parait  une  victime  dé¬ 
vouée  aux  mânes  d’Achille. 

Le  frère  d’Hector,  Paris,  qui  a  suscité  cette  guerre 
en  enlevant  Hélène,  se  détourne  et  se  couvre  les  yeux 
pour  échapper  aux  reproches  de  tout  ce  qui  l’environne. 
Priam,  saisi  de  trouble  et  d’indignation,  veut  descendre 
pour  aller  réclamer  le  corps  de  son  (ils  ;  il  refuse  les 
conseils  de  ses  amis  qui  s'efforcent  de  le  retenir. 

Pentheus,  prêtre  d’Apollon,  est  aux  pieds  de  Priam 
et  l’arrête  par  son  manteau;  Antenor  représente  à  ce 
père  infortuné  les  périls  auxquels  il  va  livrer  sa  per¬ 
sonne  et  tout  son  peuple. 

Auprès  sont  Ucaligoon,  Clytius,  fils  de  Laomédon. 
Cassandre,  éperdue,  ne  pouvant  obtenir  de  confiance, 
se  précipite  aux  genoux  de  son  père  pour  lui  fermer  le 
passage.  Polydamas  et  un  autre  chef  de  Troyens  se 
prosternent  devant  lui  et  le  supplient  de  ne  pas  l’aban¬ 
donner. 

(Chant  xxn  de  l’Iliade.) 

(Salon  de  1800.) 

Giroux(  André),  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur, 
ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome. 

59.  Vue  de  la  plaine  de  Graisivaudan,  près  Greno¬ 
ble,  prise  des  cotes  de  Sassenage;  effet  du  matin. 

(Salon  de  1834.) 

G  laize  (auguste),  né  à  Montpellier. 

60.  Sainte  Élisabeth  de  Hongrie. 

a  Chassée  de  son  palais  après  la  mort  du  Landgrave 
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son  époux,  Elisabeth ,  entourée  de  ses  enfants ,  s’en  alla 
mendier  son  pain  de  porte  en  porte;  mais  Henri,  son 
oncle,  qui  avait  usurpé  son  trône,  fit  défendre  qu’on 
l’accueillit,  et  elle  ne  put  trouver  un  asile  parmi  les 
habitants. 

»  La  pieuse  reine,  sans  proférer  un  murmure,  éleva 
son  âme  à  Dieu ,  et  lui  rendit  grâce  de  cette  nouvelle 
épreuve.  » 

(Salon  de  1844-) 


gleyre  (chaules),  né  à  Chevilly, 
[Suisse). 

61.  Le  soir. 


canton  de  Vaud 


(Salon  de  1843.) 


GOSSE  (mcoLAS-Loms-FRAsrçois),  né  ci  Paris,  cheva¬ 
lier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

62.  Saint  Vincent  de  Paule  convertit  son  maître. 

Saint  Vincent  de  Paule,  fait  prisonnier  par  les  Turcs, 
était  depuis  trois  ans  dans  l’esclavage,  lorsque  la  Pro¬ 
vidence  permit  qu’il  passât  au  service  d’un  renégat  pro¬ 
vençal.  Vincent  parvint  à  l’intéresser  par  sa  douceur  et 
sa  résignation.  Il  profita  de  celte  circonstance  pour 
ramener  son  maître  infidèle  à  la  foi  qu’il  avait  aban¬ 
donnée.  Il  eut  le  bonheur  d’y  réussir. 

Un  jour  que  Vincent  travaillait  aux  champs  avec  ses 
compagnons  d’infortune,  le  renégat  l’aborde  avec  res¬ 
pect  :  le  repentir  dans  l’âme,  il  va  tomber  aux  pieds  de 
son  esclave.  Vincent  le  retient  et  implore  pour  lui  le 

pardon  céleste.  . 

(Salon  de  1824.) 


GRANET  (fbançois-.mabiüs),  né  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  membre  de  l'Institut,  chevalier  de  l’ordre 
de  Saint-Michel,  officier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

63.  Vue  intérieure  de  l’église  du  couvent  de  San- 
Bencdetto,  prés  Subiaco. 

On  voit  un  moine  en  prière,  et  scs  disciples. 

(Salon  de  1819.) 
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64.  Intérieur  de  la  basilique  basse  de  Saint-Fran¬ 
çois  d’ Assise,  à  Assise. 

Elle  est  desservie  par  les  religieux  franciscains. 
L’auteur  a  choisi  le  moment  d’une  grande  cérémonie. 

(Salon  de  1822.) 

65.  Rachat  de  captifs. 

Les  Pères  de  la  Rédemption  rachetant  des  esclaves  à 
Tunis. 

(Salon  de  1833.) 

GRANGER  (jean-pierre). 

66.  Une  nymphe  lutinée  par  les  Amours. 

(Salon  de  1819.) 

67.  Pélée  et  Andromaque. 

Hermione,  épouse  de  Pyrrhus,  profite  de  l’absence 
de  son  mari  pour  condamner  à  la  mort  Andromaque, 
sa  rivale,  ainsi  que  l’enfant  qu’elle  eut  du  fils  d’Achille; 
à  cet  effet  la  princesse  lacédémonicnne  engage  son  père 
Ménélas  à  venir  pour  la  seconder  dans  ses  projets  de 
vengeance.  Le  roi  de  Sparte  se  rend  à  Phthie,  et,  déjà 
maître  de  Molussus  et  de  sa  mère,  il  les  fait  conduire 
dans  le  palais  pour  être  mis  à  mort.  Pélée  arrive;  sur¬ 
pris  de  voir  la  veuve  d’IIector  liée  et  entraînée  au  sup¬ 
plice  avec  son  fils,  il  les  délivre  et  ordonne  à  Ménélas 
de  se  retirer  dans  ses  états. 

(Euiupibe, acte  III.) 

(Salon  de  1827.) 

gros-Claude  (louis),  né  au  Lode,  canton  de  Neuf- 

châtel. 

68.  Toast  à  la  vendange. 

(Salon  de  1835.) 

GUDUV  (Théodore),  officier  (le  la  Légion-d' Hon¬ 
neur. 

69.  Coup  de  vent  du  17  janvier  1831  dans  la  rade 
d’Alger. 

A  neuf  heures  du  matin,  la  frégate  la  Syrène ,  de 
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60  canons,  était  mouillée  dans  la  rade  d’Alger,  entre 
les  batteries  du  Môle  et  le  cap  Matifoux.  Elle  se  dispo¬ 
sait  à  faire  voile  pour  la  France  ;  deux  chébecks  chargés 
de  troupes,  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Car- 
cenac,  étaient  remorqués  vers  la  frégate. 

Tout-à-coup  un  vent  violent  agita  la  mer,  un  cou¬ 
rant  fortement  établi  entraîna  à  la  côte  les  chaloupes  de 
remorque  dont  les  rameurs  faisaient  d’inutiles  efforts. 

Cependant  la  fureur  de  la  mer  allait  toujours  crois-  ' 
sant;  le  commandant  de  la  frégate,  M.  Charmasson, 
éprouvant  des  craintes  sérieuses  pour  les  deux  ché¬ 
becks,  réussit,  non  sans  peine,  à  y  faire  parvenir  de 
fortes  amarres,  à  l’aide  desquelles  ils  se  halèrent  jus¬ 
que  près  de  la  frégate.  La  vague  se  soulevait  avec  tant 
de  violence  que  plusieurs  embarcations  furent  brisées 
en  s’approchant  de  son  bord. 

L’état  de  la  mer  devenait  à  chaque  instant  plus  ef¬ 
frayant;  l’espoir  d’un  prochain  naufrage  attirait  déjà 
vers  le  fortMatifoux  des  hordes  deBédouins;  aucun  se¬ 
cours  ne  pouvait  être  porté  aux  deux  chébecks;  le  canon 
d’alarme  se  faisait  entendre  par  intervalles,  mais  en 
vain  ;  la  mer  refoulait  vers  le  port  tout  ce  qui  songeait 
à  en  sortir. 

Dans  cette  conjoncture  critique,  on  ne  pouvait  son¬ 
ger  qu’à  préserver  l’équipage  de  la Sy rêne  et  ses  passa¬ 
gers  des  dangers  qui  les  attendaient  sur  la  côte,  et  pen¬ 
dant  trois  jours  et  deux  nuits  que  dura  cette  tourmente, 
le  général  Clausel  avait  fait  garder  toute  la  côte  par  de 
l’infanterie  et  de  la  cavalerie  pour  recueillir  les  nau¬ 
fragés. 

De  son  côté  le  commandant  Charmasson  ne  quittait 
pas  sa  dunette;  continuellement  il  veillait  sur  le  sort 
des  deux  chébecks,  et  plusieurs  fois  il  réussit  à  leur 
faire  passer  des  vivres. 

Pendant  ce  temps  les  chébecks  et  la  frégate  couraient 
les  plus  grands  dangers,  ils  s’entrechoquaient  à  chaque 
instant  ;  la  Syrène  chassait  sur  ses  ancres,  rompait  ses 
câbles,  brisait  sa  grande  vergue  endommagée  déjà  par 
une  bourrasque  éprouvée  sous  Mahon,  perdait  son  gou¬ 
vernail;  et,  sans  son  câble  enchaîne  qui  tint  bon  jus- 
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qu’au  bout,  elle  eut  été  infailliblement  se  perdre  à  la 
côte.  Le  zèle  et  la  constance  du  commandant  de  la  Sy- 
rène  ,  le  dévouement  de  tous  les  olïiciers  et  marins  sous 
ses  ordres,  parvinrent  à  conjurer  ce  malheur. 

Sur  la  fin  du  troisième  jour  la  mer  se  calma,  tous  les 
passagers  furent  reçus  à  bord ,  et  laSyrène  mit  à  la 
voile  pour  Toulon,  où  elle  arriva  sur  la  fin  de  janvier, 
après  une  heureuse  traversée. 

(Salon  de  1835.) 

GUÉ  (JULIEN-MICHEL). 

70.  Les  murmurateurs  engloutis. 

Coré,  Dathan  et  Abiron  ,  avec  deux  cent  cinquante 
d’entre  les  Israélites,  s’élevèrent  contre  Moïse  et 
contre  Aaron.  Ils  furent  jaloux  de  leur  puissance, 
et  ils  dirent  que  jusque-là  ils  avaient  assez  dominé 
sur  le  peuple  du  Seigneur,  et  qu’il  était  temps  de 
mettre  des  bornes  à  leur  tyrannie.  Moïse  ,  après  leur 
avoir  fait  voir  que  leurs  murmures  attaquaient  Dieu 
même  ,  leur  dit  que  le  lendemain  matin  ils  vinssent 
avec  leurs  encensoirs,  et  qu’ Aaron  viendrait  avec  le 
sien.  Cela  s’étant  fait,  Coré  avec  ses  partisans  se  mit 
d’un  côté,  et  Aaron  de  l’autre.  Moïse  alors  prit  à 
témoin  tout  le  peuple,  et  lui  dit  qu’il  allait  voir  la 
preuve  qu’il  n’avait  rien  fait  que  par  les  ordres  de 
Dieu ,  et  que  la  mort  extraordinaire  de  ces  rebelles  le 
justifierait  en  leur  présence. 

A  peine  eut-il  cessé  de  parler,  que  la  terre  s’ouvrit 
tout  d’un  coup  sous  les  pieds  de  ces  trois  factieux,  et 
les  engloutit  avec  leurs  tentes  et  ce  qui  leur  appar¬ 
tenait,  en  présence  du  peuple  qui  fuyait  de  toutes 
parts.  En  même  temps,  un  feu  envoyé  de  Dieu  con¬ 
suma  leurs  deux  cent  cinquante  partisans. 

(Salon  de  1839.) 

71.  Le  dernier  soupir  du  Christ. 

«  Or,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu’à  la  neu¬ 
vième,  toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres. . .  Mais 
Jésus,  jetant  pour  la  seconde  fois  un  grand  cri,  rendit 
l’esprit.  En  meme  temps  le  voile  du  temple  se  déchira 
en  deux,  depuis  le  haut  jqsqu’en  bas  :  la  terre  trembla, 


les  pierres  se  fendirent  :  les  sépulcres  s’ouvrirent,  et 
plusieurs  corps  des  saints,  qui  étaient  dans  le  sommeil 
de  la  mort,  ressuscitèrent.  » 

(  Evangile  selon  saint  Mathieu,  cliap.  XXVII.) 

(Salon  de  1840.) 

GUÉRIN  (  paulin),  né  à  Marseille,  chevalier  de  la 
Légi  on-d’  Honneur. 

72.  Caïn  après  le  meurtre  d’Abel. 

Caïn  fugitif,  suivi  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  se 
trouve  arrêté  au  bord  d’un  précipice-  Le  tonnerre  qui 
éclate  au-dessus  de  sa  tète  le  remplit  d’épouvante  et 
réveille  ses  remords.  Satan,  qui  l’a  poussé  au  fratricide, 
s’attache  à  ses  pas,  sous  la  forme  d’un  serpent.  La  mas¬ 
sue  ensanglantée  rappelle  son  crime;  ses  enfants  pleu¬ 
rent  dans  les  bras  de  leur  mère,  qui  s’évanouit  de  fatigue 
et  de  douleur,  en  implorant  la  clémence  divine. 

(  Salon  de  1812.) 


73.  Anchisc  et  Vénus. 


Vénus  éprise  d’amour  pour  Anchisc,  que  sa  beauté 
rendait  semblable  aux  dieux,  s’offre  à  ses  regards  dans 
une  demeure  retirée  de  l’Ida ,  sous  les  traits  d’une 
jeune  vierge  ,  fille  d’un  roi  de  Phrygie,  afin  d*e  ne  pas 
le  troubler  par  son  éclat  céleste.  Elle  lui  raconte  que 
Mercure  vient  de  l’enlever  de  ses  jeunes  compagnes ,  et 
l’a  transportée  dans  ce  lieu,  après  lui  avoir  dit  que, 
d’après  un  oracle ,  elle  était  destinée  à  devenir  l’épouse 
d’Anchise.  Cédant  alors  aux  charmes  de  la  déesse, 
Anchise  l’accueille  avec  des  transports  d’amour,  et  la 
presse,  au  nom  des  Immortels,  de  se  rendre  à  ses  vœux 
légitimes. 

(Salon  de  1822.) 


HAUDEBOURT-LESCOT  (Mrae). 

74.  Le  baisement  des  pieds  de  saint  Pierre. 

Cette  cérémonie  a  lieu  dans  la  basilique  de  l’église  de 
Saint-Pierre,  à  Rome  ,  pendant  la  fêle  de  cet  apôtre. 
A  cette  époque,  on  revêt  d’ornements  pontificaux  sa 
statue  de  bronze  qui,  dit-on  ,  fut  originairement  celle 
d’un  Jupiter  antique. 

On  remarque,  parmi  les  personnes  qui  assistent  à 
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cette  cérémonie,  Canova,  statuaire;  Lethière  ,  ancien 
directeur  de  l’Académie  de  France  à  Rome  ,  avec  sa 
famille;  M.  de  Tournon,  ancien  préfet  de  cette  ville , 
et  M.  Paris,  architecte. 

On  voit  à  gauche  des  pénitents  à  genoux. 

(  Salon  de  1812.) 

'5.  La  confirmation  par  un  évêque  grec  dans  la 
basilique  de  Sainte  -  Agnès  ,  hors  des  murs,  à 
Rome. 

(Salon  de  1814.) 


heim  (  François-Joseph ),  né  à  Béfort  (Haut-Rhin), 
membre  de  l'Institut ,  chevalier  de  la  Légion- 
d’ Honneur,  ancien  pensionnaire  de  V Académie 
de  France  à  Rome. 

76.  Sujet  tiré  de  Y  Histoire  des  Juifs ,  par  Josèphe. 

Sur  la  foi  des  faux  prophètes,  un  nombre  considé¬ 
rable  d'hommes,  de  femmes  et  d’enfants  s’étaient  réfu¬ 
giés  dans  une  des  cours  du  temple  de  Jérusalem,  croyant 
être  épargnés;  mais  ils  furent  tous  massacrés.  Un  Juif 
cherche  à  défendre  sa  femme  et  son  enfant  renversés  par 
un  soldat  furieux ,  et  foulés  aux  pieds  de  son  cheval. 

(Salon  do  1824.) 


HERSENT  (Mme),  née  MAUDUIT. 

77.  Louis  XIV  bénissant  son  arrière-petit-fils. 

Ce  monarque,  sachant  qu’il  n’avait  plus  que  peu  de 
jours  à  vivre,  fait  venir  son  arrière-petit-fils  qui  doit 
bientôt  lui  succéder,  et,  après  lui  avoir  adressé  les  plus 
sages  exhortations,  lui  donne  sa  bénédiction.  Madame 
de  Maintenon  soutient  l’auguste  vieillard,  et  madame 
la  duchesse  deVentadour,gouvernantedu  jeuneprince, 
l’approche  de  son  bisaïeul. 

(  Salon  de  1824.  ) 
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HESSE  (nicolas-auguste),  né  à  Paris,  chevalier  de 
la  Légion-d’ Honneur ,  ancien  pensionnaire  de 
V Académie  de  France  à  Rome. 

78.  Évanouissement  de  la  Vierge. 

HUSSON  (Mme),  veuve  CHAUDET,  née  GABIOU- 

79.  Un  enfant  endormi  gardé  par  un  chien. 

Un  père,  forcé  de  s'absenter  du  logis,  y  avait  laissé 
sous  la  garde  d’un  chien  son  enfant  endormi  au  berceau. 
Un  serpent,  s’étant  glissé  dans  cette  chambre,  allait  le 
dévorer,  sans  le  chien  qui  sauta  dessus  et  le  tua.  On 
voit  cet  animal  tenant  encore  le  reptile  sous  ses  pattes. 
Malheureusement  il  en  fut  la  victime  ;  car  le  père , 
rentrant  chez  lui  et  voyant  son  chien  accourir  à  lui  la 
gueule  ensanglantée,  le  tua,  pensant  qu’il  avait  étran¬ 
glé  son  enfant.  Mais  lorsqu’il  le  vit  sain  et  sauf,  etqu’il 
aperçut  le  serpent  mort  auprès  de  lui,  il  fut  au  déses¬ 
poir,  et  se  repentit,  mais  trop  tard,  de  sa  précipitation. 

(  Salon  de  1801.  ) 

INGRES  (jean— Augustin),  membre  de  l’Institut ,  com¬ 
mandeur  de  la  Légion-d’ Honneur ,  ancien  pen¬ 
sionnaire  et  Directeur  de  l’Académie  de  France 
à  Rome. 

80.  Jésus-Christ  donne  à  saint  Pierre  les  clés  du 
Paradis  en  présence  des  Apôtres,  et  dit  : 

«  XVIII.  Et  moi  aussi  je  vous  dis  que  vous  êtes 
»  Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  église; 
»  et  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contre 
»  elle. 

»  XIX.  Et  je  yous  donnerai  les  clés  du  royaume 
»  des  Cieux;  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre 
»  sera  aussi  lié  dans  les  Cieux.  » 

(Evangile  selon  saint  Mathieu,  clmp,  XVII.) 
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81.  Roger  délivrant  Angélique.  ■  ; 

Roger,  monté  sur  un  hippogriffe ,  plonge  sa  lance 
dans  la  gueule  du  monstre  qui  est  sur  le  point  de  dévo¬ 
rer  Angélique  enchaînée  à  un  rocher. 

(  Sujet  tiré  de  VAriosie,  ) 

(  Sulou  de  1819.  ) 

82.  Chérubini;  portrait  historique. 


isabey  père,  ne  à  Nancy ,  officier  de  la  Légion - 
d' Honneur. 

83.  Vue  de  l’escalier  du  Musée  national  du  Louvre, 
aquarelle. 

(Salon  de  1817.) 

JACOBBER,  né  à  Blicscastcl  en  Bavière  ,  chevalier 
de  la  Légion-d’  Honneur . 

8i.  Fleurs  et  fruits. 

(Salon  de  1839.) 

jacquand  (claüdius),  né  à  Jjyon ,  chevalier  de  la 
Légion-d’  Honneur. 


85.  Mort  d’Adélaïde  de  Comminges. 

Le  comte  et  Adélaïde  de  Comminges  avaient  conçu 
l’un  pour  l’autre  un  ardent  amour;  mais  des  haines  de 
famille  furent  un  obstacle  à  leur  union.  Une  fausse 
nouvelle  de  la  mort  d’Adélaïde  détermina  le  comte  de 
Comminges  à  se  retirer  dans  un  couvent  de  la  Trappe. 
Trois  ans  après,  le  hasard  conduisit  Adélaïde  dans  cette 
retraite:  au  moment  de  la  prière,  elle  reconnut  la  voix 
de  son  amant  et  prit  la  résolution  de  finir  ses  jours  au¬ 
près  de  lui.  Les  austérités  du  cloître  abrégèrent  insensi¬ 
blement  ses  jours,  et  ce  ne  fut  qu'au  moment  de  sa 
mort  que  son  amant  la  reconnut. 

(  Salon  de  1831.  ) 

JUSTliV-OUVRiÉ,  né  à  Paris. 

86.  Le  château  de  Fontainebleau  ;  vue  prise  du 
jardin  anglais. 


(Salon  Je  1812.) 
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la  bouêre  (tancrède  de),  né  à  Angers ,  chevalier 

de  la  Légion-d’IIonneur . 

87.  Vue  du  palais  de  Karnak,  à  Thèbes. 

.  (Salon  de  1841.) 

88. '  Campagne  de  Rome;  la  moisson. 

(Salon  de  1844.) 

LAFOND  (charles-nicolas-rapiiael). 

89.  Mort  d’Eudamidas  de  Corinthe;  lecture  du  tes¬ 
tament,  acceptation  du  legs. 

Eudamidas,  en  mourant,  légua,  par  testament,  sa 
fille  à  Charixène,  son  ami,  pour  la  marier  avec  une  aussi 
grande  dot  qu’il  pourrait  lui  donner;  et  sa  mère  à  Are- 
tée,  autre  ami,  pour  la  nourrir  et  en  avoir  soin  dans  sa 
vieillesse,  entendant  que,  si  l’un  ou  l’autre  venait  à 
mourir,  le  legs  revînt  au  survivant. 

(Lucien  ,  dans  le  Toxaris .) 

(Salon  de  1829.) 


LANCRENON  (  josepu-feudinand  ),  néàLods  (Doubs). 

90.  Une  jeune  fdle  vient  trouver  le  fleuve  Scamandre. 

(Salon  de  1824.) 

91.  Alphéc  et  Arèthuse. 

{Métamorphoses  d’Ovide.) 

(Salon  de  1831.) 

LANGLOIS  (  JÉROME  -  MARIE  ). 

92.  Cassandre  implorant  la  vengeance  de  Minerve 
contre  Ajax  qui  l’a  outragée. 

Les  Grecs  s’étant  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Troie, 
la  l'ami  lie  de  Priam  devint  bientôt  victime  de  la  cruauté 
et  de  l’insolence  des  vainqueurs.  Ajax ,  1  un  des  capi¬ 
taines  ,  étant  entré  dans  le  temple  de  Minerve,  y  trouva 
Cassandre ,  fille  du  Roi ,  qui  en  était  la  pretresse ,  et 


—  32  — 


exerça  sur  elle  les  plus  grandes  violences  sans  respect 
pour  l’asile  où  elle  s’était  réfugiée. 

Les  dieux  ne  laissèrent  pas  ce  crime  impuni  ;  Neptune 
engloutit  Ajax  sous  les  eaux  au  moment  où  il  allait 
échapper  aux  dangers  d’un  naufrage. 

(Sulon  de  1817.) 

93.  Diane  et  Endymion. 

(Salon  de  1822.) 

94.  La  mort  d’Hyrnétho,  femme  de  Deiphonte,  roi 
d’Epidaure. 

Cérinès  et  Phalcès,  frères  de  celte  princesse,  enne¬ 
mis  de  Deiphonte ,  qui ,  après  la  mort  de  Théménus 
leur  père,  avait  su  s’attirer  l’amour  des  Epidauriens  ’ 
employèrent  tous  les  moyens  pour  le  séparer  d’IIyrnétho! 
N’ayant  pu  y  parvenir,  ils  la  firent  monter  de  force 
dans  leur  char.  Déiphonte ,  instruit  de  leur  perfidie 
court  après  eux,  atteint  Cérinès  de  son  javelot;  il  est 
près  de  saisir  Phalcès,  lorsque  celui-ci  serrant  forte¬ 
ment  la  malheureuse  Hyrnétho,  enceinte  de  quelques 
mois,  la  laisse  expirante  dans  les  bras  de  son  époux  et 
profite  de  ce  moment  pour  lui  échapper. 

(PACSANIAS,  Voyage  de  Corinthe.) 

(Salon  de  1827.) 

LARIVIÈRE  (Charles-Philippe),  né  à  Paris,  chevalier 
de  la  Légion-cl' Honneur,  ancien  pensionnaire 
de  V Académie  de  France  à  Rome. 

95.  Peste  à  Rome,  sous  le  pape  Nicolas  Y. 

(Salon  de  1831.) 

LELOIR  (jean-baptiste-auguste),  né  à  Paris. 

96.  Homère. 

«  Et  si,  dans  le  chemin,  rapsode  ingénieux, 

»  Tu  veux  nous  accorder  tes  chants  dignes  des  cieux, 

»  Nous  dirons  qu’Apollon,  pour  charmer  les  oreilles, 
»  T’a  lui-même  dicté  de  si  douces  merveilles. 


»  Il  poursuit,  et  déjà  les  antiques  ombrages 
»  Mollement  en  cadence  inclinent  leurs  feuillages; 

»  Et  pâtres  oubliant  leur  troupeau  délaissé, 

»  Et  voyageurs  quittant  leur  chemin  commencé, 

»  Couraient;  il  les  entend,  près  de  son  jeune  guide, 

»  L’un  sur  l’autre  pressés  tendre  une  oreille  avide.» 

(André  Ciiénier.) 

(Salon  de  1841.) 

* 

lepoittevin  (eugène),  né  à  Paris  ,  chevalier  de 

la  Légion-d' Honneur. 

97.  Les  naufragés. 

«  Après  trois  jours  de  pénible  navigation  sur  notre 
frêle  radeau,  affaiblis  par  les  privations  et  les  souf¬ 
frances  de  toute  nature,  nous  fûmes  ramenés  par  les 
courants  au  lieu  même  de  notre  naufrage,  où  nous 
eûmes  le  malheur  de  trouver  une  grande  quantité 
d’ours  blancs  qui  vinrent  nous  attaquer.  Notre  situa¬ 
tion  devint  alors  plus  critique  que  jamais;  nous  étions 
presque  tous  hors  d’état  de  nous  défendre.  Que  di¬ 
rai-je? _ Ce  fut  la  lutte  de  la  faim  contre  la  faim.  » 

(. Histoire  des  Naufrages,  extrait  du  journal  du 
bord.) 

(Salou  de  1839.) 

MAUZAISSE  ( JEAN-BAPTISTE  ). 

98.  L’Arioste  respecté  par  les  brigands. 

Louis  Arioste ,  nommé  gouverneur  de  la  Grafagnona , 
et  parcourant  le  pays  pour  apaiser  des  troubles ,  est 
arrêté  par  une  troupe  de  brigands ,  et  reconnu  par  l’un 
d’eux. 

Au  seul  nom  de  l’Arioste ,  tous  se  prosternent ,  et 
se  hâtent  de  rendre  les  objets  volés  ;  ils  expriment  leur 
respect  et  leur  admiration  pour  ce  poète  célèbre. 

(Salon  de  1817*) 

99.  Prométhée. 

Jupiter,  irrité  de  ce  qu’il  ayait  dérobé  du  feu  du  ciel 
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pour  animer  les  hommes  qu’il  avait  formés  avec  de  la 
terre  et  de  l’eau ,  le  fit  attacher  sur  le  mont  Caucase , 
où  un  vautour  mangeait  son  foie  à  mesure  qu’il  renais¬ 
sait. 

(Salon  de  1819.) 

100.  Tantale. 

Voulant  éprouver  les  dieux  qui  vinrent  un  jour  chez 
lui,  il  leur  servit  à  souper  les  membres  de  son  fils  Pé- 
lops.  Jupiter  l’en  punit  en  le  condamnant  aune  faitn 
et  à  une<fcoif  perpétuelles.  Mercure  l’enchaîna  au  milieu 
d’un  lac  dans  les  enfers,  et  plaça  auprès  de  sa  bouche 
une  branche  chargée  de  fruits,  qui  se  redressait  lors¬ 
qu’il  voulait  en  manger,  et  l’eau  se  relirait  lorsqu’il 
voulait  boire. 

(Salon  de  1819.) 

101.  Un  groupe  de  Danaïdes. 

Danaüs,  roi  d’Argos,  averti  par  un  oracle  que  ses 
gendres  le  détrôneraient,  ordonna  à  ses  filles  d’égorger 
leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs  noces.  Ilyper- 
nestre  seule  sauva  le  sien  appelé  Lyncée.  Ses  sœurs,  en 
punition  de  leur  cruauté,  furent  condamnées  dans  les 
enfers  à  jeter  éternellement  de  l’eau  dans  un  tonneau 
percé. 

(Salon  de  1819.) 

MONSIAU  (NICOLAS-ANDRÉ). 

102.  Admirable  dévouement  de  M.  de  Belzunce  , 
évêque  de  Marseille,  durant  la  peste  qui  désola 
cette  ville  en  1720. 

Ce  prélat  est  représenté  dans  ses  habits  pontificaux , 
donnant  la  communion  aux  pestiférés. 

(Salon  de  1819.) 

monvoisin  (raymond),  né  à  Bordeaux. 

103.  Sixte-Quint. 

Le  cardinal  Montalle  (depuis  Sixte-Quint),  aspirant 
au  trône  pontifical,  avait,  pendant  quinze  années,  feint 
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des  infirmités  pour  obtenir  les  suffrages  du  conclave. 
Voyant  plus  de  la  moitié  des  voix  pour  lui  et  ne  dou¬ 
tant  plus  de  son  élection,  il  se  lève  sans  attendre  la  con¬ 
clusion  du  scrutin ,  dont,  il  atteste  la  validité  ,  malgré 
l’observation  du  doyen,  jette  au  milieu  de  la  salle  une 
béquille  sur  laquelle  il  s’appuyait  toujours,  se  redresse 
et  entonne  le  Te  Deim  d’une  voix  si  forte  et  si  écla¬ 
tante,  que  toute  la  voûte  de  la  chapelle  en  retentit. 

(Salon  de  1831.) 


104.  Jeanne,  dite  la  Loca  ou  la  Folle ,  reine  de  Cas¬ 
tille. 

Déjà  malheureuse  de  l’indifférence  de  son  époux  Phi¬ 
lippe,  archiduc  d’Autriche,  elle  perdit  la  raison  au  mo¬ 
ment  même  où  il  expira.  Leur  tils,  qui  fut  connu  plus 
tard  sous  le  nom  de  Charles-Quint,  ne  manifesta,  dit- 
on,  aucune  émotion  en  ce  triste  moment. 

(Salon  de  1831.) 

105.  L’escarpolette. 

(Salon  de  1840.) 


MOZIN  (chaules -rouis),  né  à  Paris. 

106.  Naufrage  de  la  Reliance. 

«  Bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes,  du  port  de 
»  1,500  tonneaux,  chargé  de  27,000  caisses  de  thé, 
»  perdu  sur  un  banc  au  large,  à  une  lieue  des  côtes  de 
»  Boulogne,  le  13  novembre  1842. 

»  La  mer  était  horrible,  et  le  navire  qui  lui  pré- 
»  sentait  le  travers  était  secoué  par  elle  avec  tant  de 
»  force,  qu’au  milieu  de  la  lutte  des  éléments,  on  en- 
»  tendait  la  coque  se  briser  à  chaque  secousse ,  avec 
»  un  bruit  effrayant:  les  caisses  de  thé  montaient  une 
»  à  une  à  la  surface  des  flots,  indiquant  qu’une  partie 
»  de  la  membrure  était  déjà  enlevée.  L’ordre  fut  donné 
»  de  mettre  la  chaloupe  à  la  mer,  mais  elle  avait 
»  tellement  souffert,  qu’il  était  impossible  de  s’en 

»  servir - Une  partie  des  matelots  s’était  réfugiée  au 

»  milieu  des  restes  de  la  mâture  et  des  haubans,  et  des 
»  débris  de  toutes  sortes  qui  étaient  maintenus  par  la 
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»  mer  sous  le  vent  du  navire,  etc...  Des  cent  vingt- 
»  deux  personnes  composant  l’équipage,  sept  seule- 
»  ment  échappèrent  à  la  mort.  » 

(Extrait  du  Journal  des  Débats  du  2 G  décembre  1842.) 

(Salou  de  1843-) 

ODIER  (édoüard-alexandre),  né  à  Rambourg,  che¬ 
valier  de  la  Lé gion-d’ Honneur. 

107.  Episode  de  Moscou. 

Un  dragon  de  la  garde  impériale,  épuisé  par  ses  bles¬ 
sures,  s’achemine  péniblement,  s’appuyant  sur  son 
cheval. 

(Salou  de  1833.) 

108.  La  messe  pendantla  moisson,  dans  la  campagne 
de  Rome. 

(Salon  de  1844.) 

PHILIPPOTEAUX  (félix),  né  à  Paris  ,  chevalier  de 
la  Légion-d’ Honneur . 

109.  Louis  XV  visitant  le  champ  de  bataille  de  Fon- 
tenoy  (mai  1745). 

(Salon  de  1840.) 

PICOT  (françois-édouard),  né  à  Paris,  membre  de 
l’Institut ,  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur,  an¬ 
cien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome. 


110.  Oreste,  après  ses  fureurs,  s’endort  dans  les  bras 
de  sa  sœur  Electre. 

Elle  semble  dire  à  ses  suivantes,  qui  arrivaient  en 
chantant  des  chœurs  pour  apaiser  les  fureurs  de  son 
frère  : 

«  O  chères  amies!  marchez  d’un  pas  plus  tranquille. 
»  Silence!  point  debruit.  Votre  amitié  m’est  bien  douce, 
»  mais  si  vous  éveilliez  cet  infortuné,  ce  serait  pour 
v  moi  une  douleur  mortelle.  » 

( Oreste ,  tragédie  d’Euripide.) 

(Salon  de  1822.' 


—  37  — 


PILLIARD  (JACQUES). 

111.  Évanouissement  de  la  Vierge. 

(Salon  de  1843.) 


REDOUTÉ  ( pierke— Joseph) . 

112.  Oreilles-d’ours  et  camélias  ;  aquarelle. 

(Salon  de  1836.) 


113.  Roses  trémières,  raisins  et  lory  cramoisi  ;  aqua¬ 
relle. 


(Salon  de  1837.) 


Rémond  (charles),  né  à  Pans,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d’ Honneur ,  ancien  •pensionnaire  de  l’Aca¬ 
démie  de  France  à  Rome. 

114.  Orphée  tué  parles  Bacchantes;  paysage. 

(Salon  de  1824.) 


1 15.  Vue  des  Alpes  à  Crèvola. 

(Salon  de  1835.) 

RENOUX  (charles— caius) . 

116.  Henri  d’Albret  reçu  chanoine  du  chapitre 
d’Auch. 

Le  31  décembre  de  l’an  1527,  Henri  Ier,  roi  de  Na¬ 
varre,  comte  d’ Armagnac,  et  sa  femme  Marguerite  de 
France,  furent  reçus  dans  la  ville  d’Auch,  en  grande 
pompe  ,  par  le  clergé  et  le  peuple. 

Le  lendemain  ils  vinrent  prendre  place  dans  le 
chœur  de  l’église  cathédrale  de  Sainte-Marie,  où  les  syn¬ 
dics  et  chanoines  du  chapitre  procédèrent  à  la  réception 
du  roi.  On  lui  offrit  là  prébende,  le  pain  et  le  vin;  on 
le  revêtit  du  surplis  de  chanoine  de  Saint-Augustin,  et 
on  lui  mit  l’aumusse  au  bras.  Puis  le  syndic  le  condui- 
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sitprocessionnellement  à  la  stalle  dans  laquelle  avaient 
coutume  de  s’asseoir  ses  prédécesseurs,  et  où  le  roi  en¬ 
tendit  la  messe  en  grande  dévotion. 


(Extrait  des  preuves  de  Généalogie 
tesquiou-Fézenzac.) 


de  la  maison  de  Mon- 


(Salou  de  1838.) 


RÉVOIL  (pierre). 

117.  L’anneau  de  Charles-Quint. 


L’empereur  Charles-Quint  avait  obtenu  de  Fran¬ 
çois  Ier  la  permission  de  passer  par  la  France  pour 
aller  à  Gand  apaiser  une  révolte.  Le  roi  de  France,  qui 
avait  été  son  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  le  reçut  à 
Fontainebleau  avec  les  plus  grands  honneurs.  Au  milieu 
d’une  fête  que  la  cour  lui  donna,  des  personnes,  rappe¬ 
lant  au  roi  sa  captivité  de  Madrid,  l’invitent  à,en  tirer 
vengeance.  De  ce  nombre  est  la  duchesse  d’Ëtampes: 
Charles  l’apprend,  il  a  recours  à  la  ruse  pour  la  mettre 
dans  ses  intérêts  :  comme  il  va  se  laveries  mains  avant 
de  se  mettre  à  table,  il  tire  de  son  doigt  un  anneau  pré¬ 
cieux  et  le  laisse  tomber  exprès;  la  duchesse  s’empresse 
de  le  ramasser  et  de  le  rendre  :  Non,  madame,  lui  dit- 
il,  il  est  en  de  trop  belles  mains  pour  le  reprendre. 
François  Ier  ne  s’est  pas  aperçu  de  l’artifice  de  Charles. 
Iriboulet,  bouffon  de  la  cour,  ose  lui  montrer  la  liste 
des  fous,  sur  laquelle  il  vient  d’inscrire  le  nom  de  l’em¬ 
pereur,  assez  fou  pour  traverser  la  France.  Mais,  dit  le 
roi,  si  je  le  laisse  passer,  que  feras-tu  ?  —  J'effacerai 
son  nom,  etj’ij  mettrai  le  votre.  Le  connétable  parait 
outré  de  cette  hardiesse  ;  le  cardinal  de  Tournon  observe 
le  dépit  du  connétable. 

(Salon  de  1814.) 


4  18.  Convalescence  de  Bayard. 

Bayard,  chevalier  français  auquel  sa  bravoure  et  sa 
loyauté  méritèrent  le  surnom  de  Sans-Peur  et  Sans- 
Beproehe,  se  distingua  dans  plusieurs  guerres  sous  les 
règnes  de  Louis  XII  et  de  François  Pr.  Ayant  suivi 
Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours,  à  la  prise  de  Brescia, 
il  fut  blessé,  pendant  l’assaut,  d’un  coup  de  lance  à  la 


cuisse.  Il  se  fit  transporter  par  deux  archers  dans  une 
maison  voisine  du  rempart,  dont  il  avait  préservé  la 
maîtresse  et  ses  deux  filles  des  horreurs  du  sac  de  la 
ville.  Ramenées  chaque  jour  par  la  reconnaissance  au¬ 
près  du  lit  de  leur  défenseur,  les  jeunes  personne»  fai¬ 
saient  de  la  musique  afin  de  charmer  l’ennui  de  sa  con¬ 
valescence.  C’est  cet  instant  que  l’artiste  a  saisi.  La 
mère  de  ces  jeunes  personnes  a  suspendu  ses  occupa¬ 
tions,  pour  les  entendre  chanter  et  jouer  du  luth.  Le 
lovai  serviteur,  l’historien  de  Bayard,  tenant  un  éven¬ 
tail  de  plumes  de  paon,  a  les  yeux  fixés  sur  son  héros. 
A  droite  sont  les  armes  du  chevalier,  à  gauche  sa  lance, 
et  un  étendard  qu’il  a  pris  sur  les  Vénitiens  :  un  écri¬ 
teau  y  est  attaché  ;  on  y  lit  ces  mots  :  Conqueste  en  l  a- 
mour  du  roi  notre  sire,  Louis  le  douzième  du  nom. 

(Salon  de  1817.) 


riOULT  (louis-Édouard)  ,  né  à  Montdidier. 


119.  Deux  jeunes  baigneuses. 


(Salon  de  1833.) 


robert-fleurÿ  (joseph-tucolas  ),  chevalier  delà 
Le  gion-d'  Honneur. 

120.  Scène  de  la  Saint-Barthélemy . 

Brion,  gouverneur  du  prince  de  Conti,  est  massacré 
dans  les  bras  de  son  élève.  . 


121 .  Colloque  de  Poissy  en  1561 . 

Cette  conférence  ,  dont  le  but  était  d  apaiser  les  diffé¬ 
rends  entre  les  protestants  et  les  catholiques,  eut  lieu 
en  présence  de  Catherine  de  Médicis  et  du  jeune  roi 

Charles  IX.  _  ,  , 

Théodore  de  Bèze  porta  la  parole  pour  les  protes¬ 


tants. 


(Salon  de  1810.) 


SAINT-ÈVRE  (gii-lot),  né  à  Routt-sur-Suippe ,  che 
valier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

122.  Job  et  ses  amis. 

Il  se  défend  avec  calme  et  douceur  des  reproches 


amers  de  ses  amis  qui  l’accusent  d’avoir  offensé  leSei- 
gneur  j  et  mérité  ainsi  les  calamités  qui  l’accablent. 

(Salon  de  1824.  ) 

% 

123.  Jeanne  d’Arc. 


mucine  ue  unaries  vu  au  milieu  d’une 
cour  nombreuse,  elle  répond  aux  prélats  qui  l’interro- 
gent  en  annonçant  sa  mission  et  les  visions  qui  la  lui 
ont  révélée.  1 


(Salon  de  1833.) 


SCHEffer  aîné ,  né  d  Dordrecht,  officier  de  la  Lé~ 
gion-d’  Honneur. 

124.  Les  femmes  soulioles. 

Voyant  leurs  maris  défaits  par  les  troupes  d’Ali 
pacha  de  Janina  ,  elles  prennent  la  résolution  de  sé 
précipiter  du  haut  des  rochers. 

(Salon  de  1827.) 


125.  Eberhard,  comte  de  Wirtemberg,  dit  le  Lar - 
moyeur. 

«  Et  tandis  que  nous,  dans  notre  camp,  célébrons 
»  notre  victoire,  que  fait  notre  vieux  comte?  Seul 
»  dans  sa  tente,  devant  le  corps  mort  de  son  fils  il 
»  pleure.  »  ’ 

{Ballade  de  Schiller.) 

(Salon  de  1834.) 

SCîieffer  (henri),  né  à  La  Haye,  chevalier  de  la 
Lé  gion-d’  Honneur . 

126.  Charlotte  Corday. 

Elle  est  arrêtée  et  protégée  par  des  membres  de  sec¬ 
tion,  au  moment  où  elle  vient  d’assassiner  Marat. 

(Salon  de  1831.) 
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schnetz  (jean-victor)  ,  né  à  Versailles,  membre  de 
l’Institut ,  officier  de  la  Légion-d'  Honneur ,  an¬ 
cien  directeur  de  V Académie  de  France  à  Rome. 

127.  Une  scène  d’inondation. 

Une  famille  de  contadini  (paysans  des  environs  de 
Rome),  surprise  par  un  prompt  débordement  du  Tibre , 
se  sauve  au  travers  des  eaux. 

La  jeune  femme,  chargée  de  ses  deux  enfants ,  incer¬ 
taine  dans  sa  marche ,  est  guidée  par  son  mari ,  qui  em¬ 
porte  sa  vieille  mère  malade.  • 

F  (  Salon  de  1824.) 

128.  Les  adieux  du  consul  Boëtius  à  sa  famille. 

Le  consul  Roëtius,  enfermé  dans  la  tour  de  Pavie 
par  ordre  de  Théodoric,  reçoit  les  adieux  de  sa  fille  et 
de  son  petit-fils  avant  d’aller  au  supplice. 

(Salon  de  1827.) 


129.  Colbert  présenté  à  Louis  XIV. 

Le  cardinal  de  Mazarin,  au  lit  de  mort,  présente 
Colbert  à  Louis  XIV,  en  lui  disant  :  «  Sire ,  je  dois  tout 
»  à  votre  majesté,  mais  je  crois  m’acquitter  envers  elle 
»  en  lui  donnant  M.  Colbert.  »  . 

(  Salon  de  1827.  ) 

130.  Jeanne  d’Arc  revêtant  ses  armes. 

(  Salon  de  1834.) 


SIGNOL  (émile),  né  ci  Paris ,  chevalier  de  la  Légion- 
d’ Honneur,  ancien  pensionnaire  de  V Académie  cle 
France  à  Rome. 

131.  La  femme  adultère. 

Jésus  répond  aux  Scribes  et  aux  Pharisiens  :  «  Que 
»  celui  d’entre  vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la 
»  première  pierre.  » 

(Evangile  selon  saint  Jean,  cliap.  Vil.) 

(Salon  de  1840.) 
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SMITH  (constanx-louis-félix),  né  à  Paris. 

132.  Andromaque  au  tombeau  d’Hector. 

Le  moment  représenté  est  celui  où  la  veuve  d’Hector 
entendant  les  pas  des  Grecs  qui  viennent  de  pénétrer 
dans  le  monument,  serre  son  fils  contre  son  sein, 
n  espérant  plus  le  dérober  à  la  vengeance  de  ses  en¬ 
nemis. 

(  Salon  de  1824.  ) 


Steuben  (charles),  né  à  Manheiru,  chevalier  de  la 
Légion-d’ Honneur .  ■ 

133.  Mercure  endormant  Argus. 

Jupiter  voulant  venger  les  mauvais  traitements 
qu’ Argus  faisait  éprouver  à  la  nymphe  Io,  métamor¬ 
phosée  en  génisse,  chargea  Mercure  de  le  tuer.  Ce 
dieu  prit  la  forme  d’un  berger,  endormit  Argus  par 
le  charme  de  sa  flûte ,  et  exécuta  l’ordre  de  Jupiter. 

(Salon  de  1822.) 

134.  Trait  de  la  jeunesse  de  Pierre-le-Grand. 

Lors  de  la  première  révolte  des  Strélitz,  Pierre  Ier , 
enfant,  fut  conduit  par  sa  mère  et  un  petit  nombre  de 
serviteurs  fidèles,  au  couvent  de  la  Trinité,  à  quelques 
lieues  de  Moscou;  cette  retraite  fut  connue  des  rebel¬ 
les  :  une  troupe  furieuse  accourt ,  enfonce  les  portes , 
et  massacre  tout  ce  qu’elle  rencontre.  La  czarine  avec 
son  fils,  poursuivie  par  deux  meurtriers,  se  réfugie  dans 
une  chapelle,  place  son  enfant  sous  l’image  de  la 
Vierge,  et  menace  les  assassins  de  la  vengeance  divine 
s’ils  osent  consommer  leur  crime:  saisi  de  respect, 
1  un  d  eux  se  prosterne  ;  l’autre  hésite,  regarde  l'image, 
et  dit  à  son  camarade  :  «  Frère  ,  non ,  pas  près  de  l’au¬ 
tel.  «Cependant  un  nombreux  détachementde  cavalerie 
a olait  au  secours  du  czar.  Les  rebelles  prennent  la 
fuite,  et  l’enfant  et  la  mère  furent  sauvés. 

(Salon  de  1827.) 


TANNEUR  (phiuppe),  né  à  Marseille ,  chevalier  de  la 
Lcgion-d’  Honneur. 

135.  Marine,  clair  de  lune. 

Intérieur  d’une  rade. 

(  Salon  Je  1834.) 

TRÉzel  (pjerue-félix)  ,  né  à  Paris ,  chevalier  de  la 
Légion-d’  Honneur. 

136.  Fin  tragique  de  la  mcre  et  de  la  sœur  de 
Gustave  Yasa. 

Christiern  II,  roi  de  Danemark,  surnommé  le  Néron 
du  Nord  ,  gouvernait  la  Suède  en  pays  conquis,  et  rete¬ 
nait  prisonnier  Gustave  Yasa  et  sa  famille.  Celui-ci, 
résolu  de  délivrer  son  pays,  s’échappa  de  sa  prison ,  et 
alla  dans  les  montagnes  de  la  Délécarlie  soulever  le 
peuple  contre  l’oppression  de  Christiern.  Il  parvint  en 
peu  de  temps  à  reprendre  une  partie  du  royaume,  et 
Christiern  se  vengea  des  succès  de  Gustave,  en  faisant 
garrotter  et  précipiter  dans  les  flots  la  mère  et  la  sœur 
de  ce  héros. 

(Sulon  Je  1822.) 

VANDAEL  (jean-françois). 

137.  Un  tableau  de  fleurs. 

(Salon  Je  1817.  ) 

138.  Tableau  de  fruits. 

«  (Salon  Je  1819.) 

139.  Pes  fleurs  dans  un  vase  d’agate. 

(Salon  Je  1824.) 


vernet  (horace),  né  à  Paris  ,  commandeur  de  là 
JLégion-d' Honneur ,  membre  de  l  Institut ,  ancien 
directeur  de  l’Académie  de  France  à  Rome. 

140.  Bataille  de  Tolosa  entre  les  Espagnols  et  les 
Maures. 

L’an  1212 ,  les  rois  de  Castille,  d’Aragon  et  de  Na- 
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varre,  ayant  réuni  leurs  forces,  marchèrent  contre  les 
Maures  que  commandait  Mataomet-el-Nazir.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  au  pied  des  montagnes  de  la 
Sierra-Morena ,  dans  un  lieu  nommé  las  Navas  de 
Toloza.  Rodrigue,  archevêque  de  Tolède,  précédé 
d’une  grande  croix  que  portait  un  chanoine ,  et  qui 
servait  d’enseigne  principale ,  animait  les  Espagnols 
par  sa  présence  et  ses  exhortations,  et  les  ramena  plus 
d’une  fois  au  combat.  Mahomet  s’était  placé  sur  une 
éminence  au  centre  de  son  armée ,  et  en  avait  défendu 
l’approche  par  une  espèce  de  barrière  formée  de  chaînes 
de  fer,  et  gardée  par  l’élite  de  sa  nombreuse  cavalerie, 
qui  avait  mis  pied  à  terre;  et  là,  le  sabre  d’une  main 
et  YAlcoran  de  l’autre,  il  encourageait  ses  troupes, 
invoquant  le  prophète.  La  mêlée  fut  terrible  :  Sanche , 
dit  le  Fort,  qui  commandait  l’aile  droite  des  Espagnols, 
fixa  par  sa  valeur  la  victoire  longtemps  incertaine! 
Ayant  pénétré  avec  les  siens  jusqu’au  retranchement  ,  il 
saisit,  frappa  et  brisa  la  chaîne,  en  renversant  tout  ce 
qui  s’opposait  à  son  passage,  et  força  enfin  Mahomet 
à  prendre  la  fuite. 

Ce  fut  en  mémoire  de  ce  glorieux  exploit  que  Sanche 
fit  ajouter  aux  armes  de  Navarre  les  chaînes  d’or  qu’on 
y  voit  sur  le  champ  de  gueule. 

(Salon  de  1817.) 

141.  Massacre  des  Mamelucks  dans  le  château  du 
Caire  ,  ordonné  par  Mohamed-Ali-Pacha ,  vice- 
roi  d’Egypte.  m 

Mohamed-Ali  voulant  détruire  le  corps  redoutable 
des  Mamelucks,  prend  ,  pour  mettre  son  projet  à  exé¬ 
cution  ,  le  jour  d’une  cérémonie  qui  devait  précéder  le 
départ  d’un  de  ses  fils  pour  la  Mecque.  Les  Mamelucks 
reçoivent  l’ordre  de  se  rendre  dans  le  château  du  Caire 
pour  suivre  le  cortège  ;  ils  y  arrivent  montés  sur  leurs 
beaux  chevaux  et  magnifiquement  vêtus. 

Ce  tableau  représente  le  moment  où,  entrés  dans 
l’intérieur  du  château ,  les  portes  se  referment  sur  eux. 
Al  instant,  des  Albanais  dévoués,  cachés  derrière  les 
créneaux,  sur  les  remparts,  sur  les  tours,  font,  à  un 
signal  donné,  un  feu  des  plus  terribles  sur  ces  malheu- 
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reux,  qui  sont  impitoyablement  massacrés.  Le  pacha, 
placé  au  sommet  d’une  terrasse  ,  sans  pouvoir  être 
aperçu,  et  ayant  derrière  lui  trois  de  ses  officiers,  ses 
confidents  intimes,  est  témoin  de  cette  affreuse  catas¬ 
trophe.  C’est  ainsi  que  fut  détruite  presque  entièrement 
l’audacieuse  milice  des  Mamelucks. 

(Salon  de  1819.) 


142.  Judith  et  Holopherne. 


( Salon  de  1831.) 


143.  Raphaël  au  Yatican. 

Michel-Ange  rencontrant  Raphaël  dans  le  Vatican 
avec  ses  élèves ,  lui  dit  :  «  Vous  marchez  entouré  d’une 
suite  nombreuse  ainsi  qu’un  général.  »  «  Et  vous,  ré¬ 
pondit  Raphaël  au  peintre  du  Jugement  dernier,  vous 
allez  seul  comme  le  bourreau.  » 

(  Vie  de  Raphaël ,  par  M.  Qoatremère  de  Quincy.) 

.  (  Salon  de  1833.) 


144-  La  barrière  de  Clichy ,  ou  défense  de  Paris 
en  1814. 

Le  maréchal  Moncey  donne  au  chef  de  bataillon 
Odiot  l’ordre  d’empêcher  les  Russes  de  s’emparer  de  la 
butte  Montmartre. 


WATELET  (louis-é tienne),  né  à  Paris,  chevalier  de 
la  Légion-d’ Honneur. 

145.  Paysage  d’après  des  études  faites  en  Savoie. 

(Salon  de  1833 •) 


146.  La  fuite  en  Égypte. 

Vue  des  montagnes  qui  séparent 
de  la  grande  mer  de  Tarse. 


le  lac  Asphaltique 
(Salon  de  1842.) 


WICKEMBERG  (pehr). 

147.  Effet  d’hiver. 


(Salon  de  1841 .) 


ziégler  (claüde-jules)  ,  né  à  Langres  (Haute- 

Marne)  ,  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

148.  Vision  de  saint  Luc. 

(Salon  de  1830.) 

149.  Le  Giotto  dans  l’atelier  de  Cimabué. 

Cimabué,  peintre  florentin,  rencontra  dans  une  de 
ses  promenades  le  jeune  Giotto  s’amusant  à  dessiner 
une  chèvre  du  troupeau  qu’il  gardait,  et  l’engagea  à 
venir  à  Florence  étudier  la  peinture.  Giotto  arriva  un 
jour  dans  l’atelier  de  Cimabué ,  et  à  la  vue  de  ses  ad¬ 
mirables  ouvrages  il  lui  vint,  pour  la  première  fois  , 
une  idée  sérieuse  de  la  peinture. 

Giotto  fut  depuis  un  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
l’Italie. 

(  Salon  de  1833.) 


—  Al  — 


SCULPTURE. 


MM.  BOSIO  (le  baron). 

150.  Hyacinthe  ;  statue  en  marbre. 

Le  favori  d’Apollon  est  représenté  à  demi-couché  , 
appuyé  sur  son  palet ,  et  semble  regarder  jouer  en  at¬ 
tendant  son  tour. 

C’est  dans  cette  attitude  que  l’artiste  a  supposé  qu’il 
a  été  blessé  à  mort. 

Il  fut  métamorphosé  en  la  fleur  qui  porte  son  nom. 

(Salon  de  1817.) 

151.  La  nymphe  Sal macis  sortant  du  bain;  statue 
en  marbre. 

Elle  était  la  seule  de  toutes  les  naïades  que  Diane  ne 
connût  point.  Scs  sœurs  lui  disaient  souvent:  «  Salma- 
»  cis ,  armez-vous  d’un  javelot ,  prenez  un  carquois  , 
»  partagez  votre  temps  entre  l’exercice  de  la  chasse  et 
»  le  repos.  »  Leurs  discours  étaient  inutiles.  Une  indo¬ 
lente  oisiveté  faisait  tous  ses  délices  ;  elle  n’avait  d’autre 
plaisir  que  de  se  baigner,  de  prendre  soin  de  ses  che¬ 
veux,  et  de  consulter  dans  le  cristal  de  Fonde  quels 
ajustements  lui  siéraient  le  mieux. 

(Salon  de  1837.) 


CIIAUDET. 

152.  Le  berger  Phorbas  rappelle  à  la  vie  OEdipe  en¬ 
fant  ;  groupe  en  marbre. 

Un  oracle  avait  déclaré  à  Laïus,  roi  de  Thcbes ,  qu’il 
serait  tué  par  son  propre  tils.  Pour  éviter  l’accomplisse- 
mentde  cette  prédiction,  dès  que  la  reine  fut  accouchée, 
il  chargea  un  de  ses  ofliciers  de  faire  mourir  cet  enfant  ; 
mais  cet  officier  ,  touché  de  compassion  et  voulant  le 
soustraire  à  la  mort,  le  porta  sur  le  mont  Cythéron,  où 


il  le  suspendit  par  les  pieds  à  un  arbre.  Un  berger  nom¬ 
mé  Phorbas,  ayant  trouvé  cet  enfant,  en  eut  pitié  et  le 
détacha. 

Le  moment  que  l’artiste  a  choisi  est  celui  où  il  sup¬ 
pose  que  le  berger,  après  l’avoir  détaché  de  l’arbre, 
s’empresse  de  le  secourir. 

Il  est  représenté  debout,  couvert  en  partie  d’un  man¬ 
teau  et  coiffé  d’un  chapeau  ;  il  soutient  sur  son  bras  et 
sur  son  genou  l’enfant  à  demi-mort,  et  essaie  de  rani¬ 
mer  ses  forces  en  lui  donnantà  boire  dans  une  coupe 
grossière  ;  en  même  temps,  le  chien  du  berger  lèche  les 
pieds  de  l’enfant. 

Le  modèle  de  cet  ouvrage  mérita  à  sou  auteur  un  prix,  d’encou¬ 
ragement.  Apres  la  mort  de  Chaudct  qui  arriva  avant  l’acliève- 
ment  de  l’exécution  en  marbre  de  ce  groupe,  M.  le  marquis  de 
Sémonville,  grand -référendaire  de  la  chambre  des  Pairs,  en  fit 
l’acquisition  pour  le  Musée  du  Luxembourg  et  le  fit  terminer  sous 
la  direction  de  Cartelier. 


CORTOT  (jean-pierre). 

153.  Daphnis  et  Chloé;  groupe  eu  marbre. 

(Salon  de  1827.) 

DANTAN  aîné  (antoine-laurent)  ,  né  à  St-Cloud , 
chevalier  de  la  Légion  -  d  Honneur ,  ancien  pen¬ 
sionnaire  de  V Académie  de  France  à  Rome. 

154.  Un  jeune  chasseur  jouant  avec  son  chien  ;  sta¬ 
tue  en  marbre. 

(Salon  de  1835.  ) 


DELAISTRE  (françois-nicolas). 

155.  Psyché  et  l’Amour  ;  groupe  en  marbre. 

Psyché,  pour  suivre  le  conseil  perfide  deses  sœurs,  se 
lève  pendant  la  nuit,  et ,  à  la  lueur  d’une  lampe,  s’arme 
d’un  poignard  pour  assassiner  son  époux  ,  dans  la  pen¬ 
sée  que  c’est  un  monstre.  Elle  s’approche  du  lit  où  il 
repose  ;  mais  elle  est  agréablement  surprise  et  détrom¬ 
pée  quand  elle  voit  Cupidon,  le  plus  beau  des  dieux. 
Au  désespoir  d’avoir  formé  un  aussi  noir  projet ,  Psy¬ 
ché  veut  se  poignarder;  cependant,  des  sentiments  plus 


doux  succédant  à  ses  remords,  elle  s'abandonne  et  se 
livre  tout  entière  au  plaisir  de  regarder,  d’admirer  pour 
la  première  fois  la  beauté  de  son  jeune  époux .  à  qui 
les  douceurs  du  sommeil  prêtent  de  nouveaux  charmes. 

DUMONT  (Augustin-Alexandre),  nè  à  Paris,  membre 
de  l’Institut ,  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur, 
ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome. 

156.  L’Amour  tourmentant  l’âme  sous  l’emblème 
d’un  papillon  qu’il  présente  au-dessus  d’une  tor¬ 
che  enflammée;  statue  en  marbre. 

(S<dnn  do  1827.) 

157.  Étude  de  jeune  femme;  statue  en  marbre. 

(Salon  do  1844.) 

DUPATY  (CHARLES). 

158.  Pomone,  déesse  des  fruits;  buste  en  marbre. 

(Salon  de  1812.) 

DURET  (françois-joseph),  né  à  Paris,  membre  de 
l’Institut ,  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur  , 
ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de  France  à 
Rome. 

159.  Jeune  pécheur  dansant  la  Tarentelle  (souve¬ 
nirs  de  Naples). 

( Statue  en  bronze,  fondue  d’un  seul  jet  par  il/.  Honoré, 
fondeur.) 

(Salon  de  1833.) 

GIRAUD  (PIERRE-FRANÇOI S-GRÉGOIRE.) 

160.  Un  chien  ;  étude  en  marbre. 

Sur  la  base  sont  représentées  les  qualités  de  cet  ani¬ 
mal. 

(Salon  de  1827.) 

HOUDON  (JEAN-ANTOINE). 

161.  Une  vestale;  buste  en  marbre. 
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jacqüot  (geobges),  ancien  pensionnaire  à  l’Aca¬ 
démie  de  France  à  Home. 

162.  Une  jeune  nymphe  descendant  dans  l’eau;  sta¬ 
tue  en  marbre. 

(Salon  de  1824.) 

JALEY  (jean-louis-nicolas),  né  à  Paris,  chevalier 
de  la  Légion-d’ Honneur  ,  ancien  pensionnaire 
de  l’Académie  de  France  à  Rome. 

,  163.  La  Prière  ;  statue  en  marbre. 

(Salon  de  1833.) 

164.  La  Pudeur;  statue  en  marbre. 

(Salon  de  1834.) 

JOüffroy  (françois),  né  à  Dijon  ,  chevalier  de  la 
Légion  -  d’ Honneur  ,  ancien  pensionnaire  de 
l’Académie  de  France  à  Rome. 

165.  Jeune  fille  confiant  son  premier  secret  à  Vénus, 
statue  en  marbre. 

(Salon  de  1839.) 

lemaire  (philippe— henui)  ,  né  à  Valenciennes  , 
membre  de  V Institut ,  chevalier  de  la  Légion- 
d' Honneur,  ancien  pensionnaire  de  l’Académie 
de  France  à  Rome. 

166.  Jeune  fille  effrayée  par  un  serpent;  statue  en 
marbre. 

(Salon  de  1831.) 

LEMOINE  saint-paul,  à  Rome ,  chevalier  de  la 
Lé  gion-d'  Honneur. 

167.  L’Espérance  ;  statue  en  marbre. 

(Salon  de  1827.) 

MOITTE  (jean-gdillaüme). 

168.  Un  bas-relief  représentant  la  France  entourée 
des  Vertus,  et  appelant  ses  enfants  à  sa  défense. 

Les  vieilles  bandes  précédées  par  la  Victoire,  qui 
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leur  montre  des  palmes,  prix  destiné  à  la  valeur,  prê¬ 
tent  le  serment  de  défendre  la  Fiance,  leur  patrie.  Le 
Génie  de  la  gloire,  déployant  l’oriflamme,  dirige  le  cou¬ 
rage  des  jeunes  recrues  qui  marchent  sur  les  traces  des 
vieux  guerriers,  leurs  modèles.  Les  mères  avec  leurs 
filles,  à  genoux  auprès  de  l’autel  de  la  Patrie,  semblent 
la  supplier  de  préserver  leurs  époux etleursüls des  dan¬ 
gers  qu’ils  vont  affronter. 

(Gu  hnS-telief  avait  été  ordonne  en  *798  pour  décorer  le  vesti¬ 
bule  dil  palais  du  Luxembourg  du  côté  du  jardin.) 

Petitot  (louis),  né  à  Paru,  membre  de  l’ Institut, 
chevalier  de  la  Lègion-d'  Honneur ,  ancien  pen¬ 
sionnaire  de  l’ Académie  de  France  à  Rome . 

169.  Jeune  chasseur  blessé  par  un  serpent;  statue 
en  marbre. 


(  Salon  de  1827.) 


P  il  AD  ier  (james',  né  à  Genève,  membre  de  l’Institut, 
officier  de  la  Légion-cV Honneur ,  ancien  pension¬ 
naire  de  l’Académie  de  France  à  Rome. 


170.  Un  (ils  de  Niobé;  statue  en  marbre. 

Le  moment  représenté  est  celui  où  ce  jeune  prince, 
s’exerçant  à  la  gymnastique,  est  percé  d’une  flèche  par 
Apollon. 

(Salon  de  1822.) 

171.  Psyché;  statue  en  marbre. 

(Salou  de  1821.) 


172.  Vénus  ;  statue  en  marbre  des  Pyrénées  ,  car¬ 
rière  de  Saint-Eéat. 


(Salon  de  1827.) 


ROMAN  (JEAN-BAPXISÏÈ-PÀtJL). 


173.  La  mort  d’Euryale  et  de  Nisus  ;  groupe  en 
marbre. 


Nisus  ctEuryale,  guerriers  troyens,  sortis  du  camp 
pendant  la  nuit,  après  avoir  fait  un  affreux  carnage 
des  Rutules  plongés  dans  l’ivresse  et  dans  le  sommeil, 
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s’égarèrent  dans  les  ténèbres ,  et  surpris  par  un  gros  de 
cavalerie  rutule  commandé  par  Yolscens ,  ils  furent 
forcés  de  prendre  la  fuite.  Nisus  se  croyait  hors  de  dan¬ 
ger,  quand,  retournant  sur  ses  pas,  il  aperçoit  son  ami 
entraîné  par  la  troupe  de  Yolscens  et  luttant  contre 
elle  pour  se  dégager.  Il  bande  son  arc,  et  ses  traits 
frappent  deux  chefs  étrusques. 

Yolscens  ne  voyant  nulle  part  l’auteur  de  ce  coup, 
allait  dans  sa  colère  frapper  Euryale  :  Nisus,  alors, 
jette  un  cri  d’efTroi,  et  ne  pouvant  se  tenir  plus  long¬ 
temps  caché  :  «  C’est  contre  moi ,  dit-il ,  ô  Rutules ,  que 
vous  devez  tourner  vos  armes!  Mais  Euryale  tombe 
percé  par  Yolscens.  Nisus  s’élance  furieux  au  milieu  de 
la  troupe,  et  parvient  à  arracher  la  vie  à  Yolscens. 
Alors,  percé  de  coups,  il  se  jette  sur  le  corps  de  son 
ami ,  et  y  trouve  enfin  une  mort  tranquille. 

(Énéide  ,  liv.  x.) 

(Salon  de  1827.) 

rude  (François)  ,  chevalier  de  la  Légion-d' Hon¬ 
neur  ,  ancien  pensionnaire  de  l’Académie  de 
France  à  Rome. 

174.  Jeune  pécheur  napolitain  jouant  avec  une  tor¬ 
tue  ;  statue  en  marbre. 

(Salon  de  1833.) 

SEURRE  aîné  (bernaro-gabriel),  chevalier  de  la 
Légion-d’ Honneur ,  ancien  pensionnaire  de  l’A¬ 
cadémie  de  France  à  Rome. 

175.  Une  baigneuse;  statue  en  marbre. 

(Salon  de  1824.) 
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SCULPTURES  D  APRÈS  L’ANTIQUE,  QUI  SE  TROUVENT 
PLACÉES  DANS  DIFFÉRENTES  PARTIES  DU  MUSÉE. 

Grande  Galerie. 

176.  Une  vestale;  buste  en  marbre. 

177.  Faustine  la  jeune;  idem. 

Petite  Galerie. 

178.  Sénèque  ;  buste  en  marbre. 

179.  Homère;  idem. 

Rotonde. 

180.  Minerve  ;  buste  en  marbre. 

Pièce  d’entrée. 

181.  Jeune  homme;  buste  en  marbre. 

182.  Jeune  homme;  idem. 

A  droite  et  à  gauche  des  portes  en  dehors 
de  la  Rotonde. 

183.  Adrien  ,  empereur  romain;  buste  en  bronze. 

184.  Anlonin  ,  empereur  romain;  idem. 

185.  Antonin,  empereur  romain;  idem. 
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Escalier. 

186.  Platon  ;  buste  en  bronze. 

187.  Socrate;  idem. 

188.  Euripide;  idem. 

189.  Démocritc  ;  idem. 

Au  bas  de  l’escalier. 

190.  Jules  César;  statue  antique. 

La  tête ,  les  bras  et  les  jambes  sont  en  bronze  dor  é; 
les  draperies  sont  en  marbre  rouge  et  blanc. 

191.  Un  centaure;  statue  en  marbre. 

192.  L'Amitié,  figure  allégorique;  statue  en  marbre. 


SUPPLÉMENT  A  LA  PEINTURE. 


BEAUME  (Voir  page  6). 

193.  La  sortie  de  l’église. 

(Salon  de  1816.) 

BRUNE  (ADOLPHE). 

194.  Caïn  tuant  son  frère  Abel. 

(Salon  de  1816.) 

COLIN  (alexandre),  né  à  Paris. 

195.  Christophe  Colomb. 

«  Vogue,  intrépide  voyageur!  Laisse  la  raillerie 
»  et  les  dédains  te  poursuivre,  et  le  bras  fatigué  du 
»  pilote  tomber  du  gouvernail.  Va  toujours,  toujours 
»  vers  l’ouest;  c’est  là  que  la  terre  doit  apparaître.  Ne 
»  se  réflcte-t-elle  pas  déjà  clairement  dans  ton  intel- 
»  ligence?  Confie-toi  à  Dieu  qui  te  guide  et  au  silen- 
»  cieux  Océan.  Cette  terre  n’existàt-elle  pas  encore, 
»  elle  surgirait  soudain  du  sein  des  flots;  car  la  na- 
»  ture  est  éternellement  soumise  au  génie  :  ce  que  ce- 
»  lui-ci  promet,  elle  le  tient  toujours.  » 

(Sciiiller  ,  Poésies.) 

(Salon  de  1816.) 

COUDER  (Voir  page  12). 

196.  Nolrc-Damc  des  Sept-Douleurs. 

(Dessin  fait  pour  l’exécution  des  peintures  qui  décorent  la 
chapelle  du  Sain'-Sépulcrt,  dans  l’église  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.) 

GRANET  (Voir  page  23). 

197.  Célébration  de  la  messe  à  l’aulcl  de  Notre- 
Dame-de-Bon-Secours. 


(Salon  de  1816.) 
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HESSE  (aeexandre-jean-bapiisie),  né  à  Paris,  che¬ 
valier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

198.  Triomphe  de  Pisani. 

«En  1379,  Yittore  Pisani,  qui  commandaitla  flotte 
vénitienne,  ayant  été  défait  par  les  Génois  à  la  bataille 
de  Pola,  fut  mis  en  prison  par  ordre  du  sénat  de 
Venise;  mais  bientôt  de  nouveaux  désastres  éprouvés 
par  la  république,  et  l’approche  des  ennemis  qui  vin¬ 
rent  bloquer  la  ville,  amenèrent  une  réaction  en  faveur 
de  l’illustre  prisonnier.  Oubliant  la  dernière  défaite 
de  Pisani  pour  ne  se  rappeler  que  ses  victoires,  le 
peuple  court  à  sa  prison,  brise  ses  fers  et  le  porte  en 
triomphe  en  demandant  à  marcher  sous  les  ordres  de 
son  ancien  chef.  «Entendant  crier  de  tous  côtés  :  vive 
Pisani!  il  se  retourne  vers  le  peuple,  et  lui  dit  :  De 
vrais  Vénitiens  ne  doivent  crier  que  vive  Saint- 
Marc  !  » 


(Marin  Sanuto,  Micheli 
INGRES  (Voir  page  29). 


ctDARU.  —  Histoire  de  Venise. ) 

(Salon  de  1817.) 


199.  Cartons  d’après  lesquels  ont  été  exécutés  les 
vitraux  qui  décorent  les  chapelles  de  Dreux  et  de 
Saint-Ferdinand  ,  à  Sablonville,  dédiée  à  Notre- 
Dame  de  la  Compassion 


Chapelle  de  Dreux. 

Saint  Denis.  —  Saint  Remy.  —  Saint  Germain.  — 
Sainte  Clotilde.  —  Sainte  Geneviève.  —  Sainte  Rade- 
gonde.  —  Sainte  Isabelle  de  France.  —  Sainte Bathilde. 

Chapelle  de  Saint-Ferdinand. 

Saint  Philippe.  —  Saint  Rupert.  —  Saint  Charles- 
Borromée.  —  Saint  François  d’Assise.  —  Saint  Fer¬ 
dinand,  roi.  —  Saint  Raphaël,  archange.  —  Saint 
Henri,  empereur.  —  Saint  Clément  d’Alexandrie.  — 
Saint  Louis ,  roi.  —  Saint  Antoine  de  Padoue.  — 
Sainte  Adélaïde.  —  Sainte  Hélène,  impératrice.  — 
Sainte  Rosalie.  —  Sainte  Amélie,  reine. 

La  Foi.  —  L’Espérance.  —  La  Charité. 


JALABERT  (charles-françois). 

200.  Virgile,  Horace  et  Varius  chez  Mécène. 
Virgile  lit  ses  Georgiques. 


(Salon  de  1847.) 
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jolivard  ,  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur. 

201.  Vue  prise  en  Bretagne. 

(Salon  de  1846.) 

LAPITO  (louis-auguste)  ,  né  à  Saint-Maur ,  près 
Paris,  chevalier  de  la  Légion-d’ Honneur . 

202.  Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  lieu 
dit  les  Quatre-Fils-Aymon. 

(Salon  de  1846-) 

Leblanc  (alexandke),  né  à  Châteauneuf,  chevalier 
de  la  Légion-d’ Honneur. 

203.  Intérieur  du  Campo-Sanlo  de  Pise. 

(Salon  de  1846- ) 


PETIT  (jean-louis)  ,  né  à  Paris. 

204.  Vue  du  château  d’Élisabeth  d’Angleterre,  à 

JCrSCy'  (Salon  de  1846.) 


saglio  (camille),  né  à  Strasbourg. 

205.  Vue  du  pont  du  Gard. 


(Salon  de  1846.) 


SCIINETZ  (Voir  page  41). 

206.  Saint  Philibert  rachetant  les  captifs. 

(Dessin  pour  l’exécution  d’un  des  tableaux  cjui  décorent 
l’église  Notre-Dame-de-Lorette.) 

vauchelet  (théophile)  ,  ancien  pensionnaire  de 
l’Académie  de  France,  à1  Rome. 

207.  La  charité  chrétienne. 

«  Elle  nourrit,  elle  réchauffe,  elle  console.  » 

(Salon  de  1846.) 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  ARTISTES 

BONT  LES  OUVRAGES  SONT  EXPOSÉS 

AU  MUSÉE  NATIONAL  DU  LUXEMBOURG. 


Mr  Arel  be  Pujol,  peintre . Page  7 

Mr  AcnARD  (Jean),  idem .  7 

M>-  Alaux  (Jean),  idem .  85 

Mr  Aligna-  (Théodore),  idem .  8 

Mr  Beaume  (Joseph),  idem .  85 

Mr  Bertin  (Édouard),  idem .  9 

Mr  Biarb  (François),  idem .  9 

Bibaulb  (Joseph-Xavier),  idem,  né  en  1758, 

mort  en  1849 .  9 

M r  Bt.onbel  (Marie-François),  idem .  9 

M>  Bodinier,  idem  . . 10 

Bogof.t  (Didier),  idem.,  né  en  .... ,  mort  en  1839.  10 

Bosio  (le  baron),  sculpteur,  né  en  1769,  mort  en 

1845 . 47 

Boulanger  (Clément),  peintre,  né  en  1806,  mort 
en  1 84‘2 .  il 

Jlr  Bouton  (Charles-Marie),  idem .  11 

M1  Brascassat  (Jacques-Raymond),  idem .  11 

Mr  Broc  (Jean),  idem. .  H 

Mr  Brune  (A.dolphe),  idem .  55 

Bruïère  (Mme),  née  Lebarbier,  idem,  née  en  .  . ., 
morte  en  184-J .  11 


« 


M>  Caminade  (Alexandre-François),  peintre. . . .  Page  12 

SP  Champmartin  (Charles-Émile),  idem .  12 

Chaüdet  (Antoine-Denis),  sculpteur,  né  en  1763, 

mort  en  1810 .  47-12 

Mr  Cogniet  (Léon),  peintre .  12 

Mr  Colin  (Alexandre),  idem .  53 

Cortot  (Jean-Pierre),  sculpteur,  né  en  1787,  mort 
en  1843 .  48 

Mr  Couder  (Louis-Charles-Auguste) ,  peintre .  12-55 

Mr  Court  (Joseph-Désiré),  idem .  14 

Coutan  (Amable-Paul),  idem,  né  en  1792,  mort 
en  1837 . 14 

Mr  Dagnan  (Isidore),  idem .  14 

Mr  Dantan  aîné  (Antoine-Laurent),  sculpteur .  48 

Mr  Dassv,  peintre .  14 

Sir  Deray  (Auguste),  idem. .  . .  15 

Dejuinne  (François-Louis),  idem,  né  en  1786,  mort 

en  1844 .  15 

SD  j) i; î.acroix  (Eugène),  idem .  15 

Delaistre  (François-Nicolas), sculpteur, né  en. . . ., 

mort  en  1832 .  48 

SP  Delarociie  (Paul),  peintre .  16 

Mr  Delorme  (Pierre-Claude-François),  idem .  18 

Sime  Desnos  (Louise),  idem .  18 

SIr  Devéria  (Eugène),  idem .  19 

SD  Drolling  (Michel-Martin),  idem .  19 

SD  Dubois  (François),  idem .  19 

SIr  Dubufe  (Claudc-SIarie),  idem .  19 

SP  Dubufe  (Édouard),  idem .  20 

Ducis  (Louis),  idem,  né  en  1773,  mort  en  1847. .  20 


Mr  Dumont  (Augustin-Alexandre) ,  sculpteur. .  Page  49 
Dup aty  (Charles),  sculpteur,  né  en  1771  ,  mort 

en  . .  4J 

Mr  Duret  (François-Joseph),  idem .  49 

Mr  Fleury  (Léon),  peintre .  29 

Mr  Forestier  (Henri-Joseph),  idem .  29 

Mr  Fraconard  ( Alcxandre-Evarislc),  idem .  21 

Mr  Franque  (Pierre),  idem .  8-21 

Mr  Gallait  (Louis),  idem .  21 

Mr  Garnier  (Étienne-Barthélemy),  idem .  21 

Giraud  (Pierre-François-Grégoire), sculpteur,  né  en 

1783,  mort  en .  49 

Mr  Giroux  (André),  peintre .  22 

Mr  Glaize  (Auguste),  idem. . .  22 

Mr  Gleyre  (Charles),  idem .  23 

Mr  Gosse  (Nicolas-Louis-Xavier),  idem .  23 

Mr  Granet  (François-Marius),  idem .  23-55 

Granger  (Jean-Pierre),  idem,  né  en  1779,  mort 

en  . .  24 

Mr  Gros-Claude  (Louis),  idem .  24 

Mr  Gudin  (Théodore),  idem . - .  24 

Gué  (Julicn-Mich.),  idem,  né  en  1789,  m.  en  1843.  20 

M'  Guérin  (Paulin),  idem . •  27 

Haudebourt-Lescot  (Mme),  idem,  née  en  1784, 

morte  en  1845 . 

M'  Heim  (François-Joseph)  idem .  28 

M>«e  Hersent,  née  Mauduit,  idem .  28 

Mr  Hesse  (Alexandre),  idem .  56 

Mr  Hesse  (Nicolas- Auguste),  idem . •  •  •  •  29 


Hoûdon  (Jean-Antoine),  sculpteur,  né  en  1741  h 
mort  en  1828 . . .  ’  49 

üusson  lM<ne)(veuVeCHAODET),nécG.U)ioo,peintre 
morte  en .  ’  <,q 

r  Jkgres  (Jean -Augustin),  idem .  t29  56 

Mi  Isabey  père,  idem .  3q 

Mr  Jacobber,  idem .  3() 

Mr  Jacquand  (Claudius),  idem .  30 

Mr  Jacquot  (Georges),  sculpteur .  50 

Mr  Jalabert  (Charles-François),  peintre .  56 

Mr  J  a  le  y  (Louis-Nicolas),  sculpteur .  50 

Mi-  Jolivard  ,  peintre .  -7 

Mr  Jouffroy  (François),  sculpteur .  fj0 

Mr  Justin-Ou  vbié,  peintre .  3y 

Mr  La  Bouebe  (Tancrède  de),  idem .  31 

^aiond  (Charles-Nicolàs-Ràphaël),idem,  néenl774 

mort  eu  1835 .  ’  31 

Mr  Lancrenon  (Joseph-Ferdinand),  idem .  31 

Langlois  (Jérôme-Marie),  idem,  né  en  1779  mort 
en  1 838 . . . ’  3 , 

Mr  Laiuto,  idem .  -7 

Mi-  Larivière  (Charles-Philippe),  idem .  30 

Mr  Leblanc  (Alexandre:,  idem .  57 

Mr  Leloir  (Jean-Bapliste-Auguste),  idem .  32 

Mr  Lemaire  (Philippe-Henri) ,  sculpteur .  50 

M>-  Lemovne (Saint-Paul), idem .  5q 

Mr  Lepoittevin  (Eugène),  peintre .  33 

Mauzaisse  (Jean-Baptiste),  idem,  né  en  1784 
mort  en  1844 .  ’  33 

Moitte  (Jean-Guillaume),  sculpteur,  né  en  1747 
mortenl8l0 . . .  .  ’ 


—  63 


Page 


MonSiau  (Nicolas-André),  peintre,  né  en  1754,  mort 

en  1837 . 34 

Mr  Monvoisin  (Raymond),  idem .  34 

Mr  Mozin  (Charles-Louis),  idem . 35 

Mr  Odier  (Édouard),  peintre . 36 

Mr  Petit  (Jean-Louis),  peintre .  57 

Mr  Petitot  (Louis),  sculpteur . . . .  •  51 

Mr  Phii.ippoteaux  (Félix),  peintre . . .  36 

Mr  Picot  (François-Édouard),  idem .  36 

Mr  Pilliard  (Jacques), idem .  37 

Mr  Pradier  (James),  sculpteur .  51 

Redouté  (Pierre-Joseph),  peintre,  né  en  1759, 

mort  en  1 840 .  37 

Mr  Rémond  (Charles),  idem .  37 

Renoux  (Charles-Caius),  idem,  né  en  1795,  mort  en 

1846  .  37 

Révoil  (Pierre),  idem,  né  en  1776,  mort  en  1842.  38 

Mr  Rioult  (Louis-Édouard),  idem .  39 

M1'  Robert-Fleury  (Joseph-Nicolas),  idem .  39 

Roman  (Jean-P»aptiste-Paul),  sculpteur,  né  en  1793, 

mort  en  1835 .  51 

Mr  Rode  (François),  idem .  52 


Mr  Saglio  (Camille),  peintre .  57 

Mr  Saint-Èvre  (Gillot),  idem . . .  39 

Mr  Scheffer  aîné  (Ary),  idem . . .  40 

Mr  Scheffer  (Iîenri),  idem .  40 

Mr  Sciinetz  (Jean-Victor ) ,  idem .  41-57 

Mr  Seurre  aîné  (Bernard-Gabriel),  sculpteur .  52 

Mr  Signol  (Émile),  peintre .  14 


Mr  Smith  (Constanl-Louis-Félix),  peintre . Page  42 

M>-  Steuben  (Charles),  idem., .  42 

M<-  Tannecr  (Philippe),  idem .  43 

3P  Trézel  (Pierre- Félix),  idem .  43 

Vandael  (Jean-François),  peintre,  né  en  I7G4,  mort 

en  1840 .  43 

Mr  Vabchelet  (Théophile),  idem .  57 

Mr  Vernet  (Horace),  idem .  43 

Mr  Watelet  (Louis-Étienne),  idem .  45 

\\  ickemberg  (Pchr),  idem,  né  en  4812,  mort  en 
1840 .  45 

M'  Ziégler  (Claude-Jules),  idem .  46 


